Translation

de langue Latine en Françoy-

se, des septiesme, & huy-

tiesme liures de Caius

Plinius Secūdus, fai-

cte par Loys Mei$

gret, Lyonnois.

Auec priuilege du Roy

pour cinq ans.

De l’imprimerie de Denys Ianot impri-

meur du Roy en langue Françoyse, librai-

re iuré en l’Vniuersité de Paris.

FRançoys par la grace de Dieu

Roy de France, A tous ceulx

qui ces presentes lettres verrōt,

salut. Sçauoir faisons que nous

ayants esté bien & deuement aduertis, de

la grande dexterité & experience, que no-

stre cher & bien amé Denis Ianot, a en l’art

d’imprimerie, & es choses qui en depen-

dent: dont il a ordinairement fait grande

profession: Et mesmement en la langue

Françoyse. Et considerant que nous auons

ia retenu, & fait deux noz imprimeurs, l’un

en la langue Crecque, & l’aultre en la Lati$

ne: Ne voulants moins faire d’honneur à

la nostre, qu’ausdictes deux aultres lāgues,

& en commettre l’impression à personna-

ge qui s’en saiche acquiter, ainsi que nous

esperons que sçaura tresbien faire ledict Ia$

not. Icelluy pour ses causes & aultres à ce

nous mouuants, auons retenu & retenons,

par ces presentes, nostre imprimeur en la-

dicte langue Françoyse: pour doresnauant

imprimer bien & deuement en bon cara-

ctere, & le plus correctement que faire se

pourra, les liures qui sont & seront compo-

sez

sez & qu’il pourra recouurer en ladicte lan$

gue, & aussi nous seruir en cest estat, aux hō$

neurs, auctoritez, priuileges, préeminences,

franchises, libertez & droicts qui y peuuent

appartenir, tant ♦quil nous plaira. Et affin de

luy donner meilleure volunté, moyen &

occasion de s’y entretenir, & supporter les

fraiz & mises, peines & trauaulx qu’il luy

conuiendra faire & prendre, tant es impres$

sions, corrections, qu’aultres choses qui en

dependent. Nous auons voulu & ordonné

voulons & ordonnons & nous plaist, & au

dict Ianot permis & octroyé par ces presen-

tes, qu’il puisse imprimer tous liures, com-

posez en ladicte langue Françoyse, qu’il

pourra recouurer, aprez toutesfois qu’ilz au$

ront esté bien, deuement & suffisāmēt veuz

& visitez, & trouuez bons & non scandal-

leux: Et que pour iceulx imprimer, aultres

que luy n’ayent ia eu priuilege de nous, si-

non qu’il fut expiré, sans que durant cinq

ans, à compter du iour que lesdicts liures

auront esté par luy acheuez d’imprimer,

aultres que luy les puissent imprimer, ny fai$

re imprimer: sur peine de confiscation &

ā ij per-

perdition d’iceulx liures, & d’amende ar-

bitraire. Si dōnōs en mādemēt par ces mes$

mes presentes, au preuost de Paris, ou à son

lieutenāt, & à tous noz aultres iusticiers &

officiers qu’il appartiendra, & a chascun

d’eulx endroit soy, que de noz presents, re-

tenue, permission & octroy, & contenu en

cesdictes presentes, ilz facent, seuffrent &

laissent ledict Denys Ianot iouyr & vser

pleinement & paisiblement, tout ainsi que

dessus est dict. Cessans & faisants cesser tous

empeschements au contraire, & faisants fai$

re expresses inhibitions & deffenses de par

nous, à tous imprimeurs, libraires & aultres

que lesdicts liures qui ainsi auront esté im-

primez par ledict Ianot, ilz n’ayent à impri$

mer durant ledict temps, sur les peines, &

tout ainsi que dessus est dict, car ainsi nous

plaist il estre faict. En tesmoing de ce, nous

auōs faict mettre nostre séel à cesdictes pre$

sentes, dōné à Paris, le douziesme iour d’Ap$

uril, l’an de grace mil cinq cents quarante

troys: Et de nostre regne le vintgneufiesme?

Sur le reply. Par le Roy. L’euesque de Thul$

les present. Signé. Bayard. Et séellé sur

double cueue, du grād séel dudict Seigneur.

Loys Meigret Lyonnois

Aux lecteurs.

IE croy que vous estes assés ad-

uertiz du traitté que derniere-

ment i’ay mis en auant touchāt

le deuoir de l’ecriture Françoy$

se. La ou apres auoir suffisamment, ♦debatu

les faulx principes, & l’abus par les quelz

l’ordre, & puissance des lettres ont esté mi-

serablement corrompus, i’ay finablement

proposé les moyens, suyuant les quelz on

pourroit faire vne escriture telle, que sa le-

cture entiere ne sonneroit que la prononci$

acion Françoyse. Parquoy la ou auiourdhuy

ie voy beaucoup d’hōmes se trauailler pour

la corrompre, desirans satisfaire a ceulx qui

la veulent assubiettir aux loix, ou plus veri-

tablemēt a la tyrannie des deriuaisons, dif-

ferences, & commun abus, auec&#E8BF; vne con$

fusion des lettres, & de leurs puissances, ie

me suis efforcé de les remettre en leur de-

uoir, & ancien vsaige, sans les souffrir oysi-

ues, ny vsurper en l’ecriture mutuellement

ā iii l’of

l’office, les vnes des autres: Finablement

ie les ay fait seruir a la prononciacion, chas$

cune selon la voix pour la quelle represen-

ter elle a esté inuentée: sans au demourant

les assubiectir a ces autres ia dictes super-

sticions, sinon d’autant que la langue s’y as$

subiettira. Mais qui debattra que la pronon$

ciacion ne soit le vray vif de l’escriture? &

l’escriture sa vraye image? Ou est le peintre

au monde, qui ne se trauaille principalle-

ment de faire son pourtrait nayf sur le vif,

& qui ne l’estime a lors perfaict, quand riē

ne sera trouué en l’un, qui ne soit retrouué

en l’autre pour lors qu’il l’a pourtait? Et

pourtant s’abusent ceulx qui pensent que

l’escriture ayt son vsage a part, & hors de la

subiection de celuy de la prononciacion.

Car il ny a point de doubte, que tout ainsi

qu’un mirouer rapporte l’image telle qu’est

le subiect qui luy est presenté, la diuersifiant

ainsi qu’il se change, qu’aussi deura l’escri-

ture diuersifier l’ordre des lettres, a mesure

que l’usage de sa prononciacion se change

ra. Considerant donques apres ces raysons

mises en auant que l’experience estoit la ♦sou-

sou-

uereine preuue en toutes doctrines, i’ay mis

peine de traduyre le septiesme, & huyties-

me liures de Pline, en laissant pour vn au-

tre temps sa Cosmographe: quoy que ia i’en

eusse traduit le premier qui fait le troysies-

me de toutes ses oeuures, touchant l’Histoy$

re des choses naturelles. Et les ay escriz d’u$

ne escriture telle, que requiert la pronon-

ciacion Françoyse, en remettant chascune

lettre en sa vraye puissance: & delaissant au

demourant les superstitions des differēces,

& deriuaisons: & toutes autres resueries, la

ou i’ay sentu que l’image de la parolle en

estoit offensée. Mais ainsi que ie me suis ad$

dressé a ♦l’mprimeur, suyuant sa promesse

qu’il me fist lors que a sa requeste ie me

mis a rechercher la rayson de bien escrire,

que ia au parauāt plus de douze ās a, i’auoys

poursuyuie, & depuis delaissée comme pei-

ne perdue: le le trouuay merueilleusement

changé, & refroydi, en s’excusant sur le blas$

me que toute façon d’hommes me dōnoit,

mal ♦contans de mon traitté: & auquel veri$

tablement ie me suis tousiours attendu.

Car ou est l’homme qui porte pacience

ā iiii d’e-

d’estre reprins d’un autre? quand a grand

peine s’en treuue il guieres qui a regret, &

malenuis n’en reçoiue vne grace, & bien-

fait. Tellement qu’un homme s’estime bien$

heureux quand il se peut passer du bien

d’aultruy. Or aduient que cest imprimeur

prent nonobstant sa frayeur ma translatiō

auec&#E8BF; ceste nouuelle façe d’escriture, & la

monstre aux vns qui la louent en ce qu’el$

le representoit tresbien la prononciacion

Françoyse: mais la plus grant partie la blas$

moient tant seulement pour sa nouueauté:

Finablement tous concluoient qu’elle lais-

soit le commun vsage d’escrire des Fran-

çoys. Ie saroys toutesfois volentiers pour-

quoy il ne nous est auiourdhuy autant loysi$

ble de changer nostre façon d’escrire, se-

lon que la prononciacion se change, com-

me il a esté a ceux qui en changeant l’escri$

ture ancienne, ont escrit les hommes, pour

ly homs. Ie vous laisse a rechercher les au-

tres qui sont en bon nombre, & que nous

voyons autrement escriz que n’ont fait les

anciens. Ie veuil encores que nous souf-

frions cela a l’ancienneté, tellement qu’il

leur

leur ayt esté licite de diuersifier ceste anciē$

ne façon d’escrire: attendu qu’elle ne four-

nissoit pas entierement leur nouuelle ma-

niere de parler. Mais quelle excuse auront

auiourdhuy ceux qui contre l’usage nō seu-

lement de parler, mais aussi d’escrire ont

amené nouuelle façon d’escriture. Noz an-

ciens iusques a ce iour auoient de coustu-

me d’escrire fist, dist, promist & tous autres

leurs semblables: toutesfois nous voyons

que depuis peu de temps en ça on escrit

feit, deit, promeit sans qu’ame en fasse que-

relle: combien que e, n’est non plus neces-

sere, mais est autant ♦superflux que s, pour

representer la vraye prononciacion: brief

ne l’un ne l’autre ne seruent de rien. Par-

quoy ce n’est pas amender vne escriture,

mais tousiours prendre licence, & hardies-

se plus grande de la confondre, & estran-

ger de l’usage de la prolacion. Il est vray

que vous me pourréz dire, que si ce nouueau

moyen n’est bon, ny tollerable, qu’a tout

le moins il n’est pas pire que celuy de l’an-

cien vsage: attendu qu’il ne garde non plus

que luy le deuoir de l’escriture pour repre$

sen-

senter la prolation Françoyse. Mais quelle

excuse me pourrés vous amener en ce que

de naguieres on a corrumpu l’escriture an$

cienne formée selon l’usage de parler? De-

puis quant esse qu’on escrit, batteray, met-

teray? veu que l’usaige de l’ancienne escri-

ture estoit suyuant la façon de parler sans

cest entreret de e: & escriuions commune-

ment battray, mettray. Quel vsage esse dōq

que vous dittes ne deuoir estre enfraint par

moy? attendu que vous ne vous tenez ny

au bon, ny au mauuais: & que chascun en$

taille comme bon luy semble? Ne me doibt

il pas estre autant licite d’amender vne

vne escriture pour rapporter l’usage de par$

ler, qu’a vous de la corrompre, & la rendre

diuerse de la prolacion? Parauanture aussi

me trompe ie, & que vous pretendez vn

vsage en France, par lequel il est necessere

que pour faire vne escriture aggreable aux

Françoys, on l’enrichisse le plus qu’on pour$

ra de lettres superflues sans auoir esgard

a la prononciacion. Ny ne suis de cela sans

propos. Car ie voy que toutes les fois qu’on

rencontre vne escriture simple, & degar-

nie

nie de ceste maniere de superfluité de let-

tres: nous la blasmons comme escriture de

femmes: les quelles communément n’ont

egard quand a la prononciacion, & a la pro$

prieté des lettres: & a ceste occasion on l’e-

stime vicieuse comme desnuée, & faite sans

artifice. Aussi voyons nous que s’il se dres-

se quelque difficulté a ♦lescriture: l’un met

en auant la difference, ou la deriuaison d’u$

ne autre langue: l’autre l’autorité de la chā$

cellerie, ou de la chambre des comptes, &

finablement de tous les estats qui s’aydent

de la plume. Au regard de la prononciaciō

soubs la principaulté de qui doibt estre ran$

gée, & reglée l’escriture, comme qui est sa

princesse, & sans laquelle elle ne se peut re-

clamer bonne, & receuable: nous l’haban-

donnons, & delaissons: finablement nous

la bannyssons, & dechassons de son empire

naturel, en liurant son autorité, & puissan-

ce a ie ne sçay quelz tyrans, & sophistiques

seigneurs. Or cest vne merueilleuse resue-

rie, & vray default de sens, & de rayson, de

ne vouloir point ranger l’escriture a la pro-

nonciacion: en la lecture de laquelle nous

la

la voulons toutesfois estre retrouuée. Il est

certein qu’il ne m’est point permis de lire

ces vocables, est, mais, loy, ceulx, Royaulx,

faict, & infiniz autres ainsi qu’ilz sōt escriz:

ny pareillement les escrire, comme ilz sont

prononcés: car si tu te ioues d’escrire ęt,

męs, loę, çeuz, Royaos, fęt, on te tiendra pour

vn homme oultrecuydé, & par trop inconsi$

deré, d’entreprendre ainsi hardiment con-

tre vn commun abus ia de si longue main

receu: & que noz peres qui estoient gens

de bien ne l’eussent point faict s’ilz eussent

sentu estre mauuais: ny ♦nest vray semblable

qu’il eut peu durer ainsi vicieux. Brief noz

pouures peres, & anciēs, nous seruent d’un

vray rappé, & support en noz erreurs, faul-

tes, & abus. Au contraire aussi nous les mes

cognoissons en ce que leur doctrine est re-

pugnante a noz appetitz. Au surplus ou est

la loy qui a iamais ordonné amuser, ou

qu’on ayt foy aux verisimilitudes, quand tu

as les preuues euidentes au contraire? Or

croyés que toutes ces faultes & abus ne

prouiennent que d’une ♦ignorence des prin$

cipes, & de la proprieté des choses. Car si

on

on eut bien prins garde au deuoir des let-

tres en les conseruant chascune en sa puis-

sāce, & a celuy de l’escriture, nous ne nous

fussions pas amusé a ces sophisteries de dif$

ferences, & deriuaisons, pour delaisser la

vraye image, & rapport entier de la pronon$

ciacion. Il fault tousiours que la substance,

& fondement des choses soit preferé a l’ap-

parance. Ie croy qu’il ny a celuy de vous

qui voulut replanter vn arbre duquel il ver$

roit la racine pourrie, quelque belle tige,

branches, & bonne cotte, qu’il puisse mon-

strer. Aussi n’est il pas raysonnable de rece$

uoir pour bonne, vne escriture qui ne rap-

porte au vray sa pronōciacion, quelque bel-

le apparence qu’elle monstre de differen-

ces, & deriuaisons: car la prolacion est la

vraye racine de l’escriture. Ne vous emer-

ueillez donq pas ny ne me le tournés a vi-

ce, si fasché d’un si grād desordre ie me suis

mis a rechercher de desir que i’auoys de pur$

ger l’hōneur des Françoys d’un blasme rai$

sonnable, que nous donnent toutes naciōs

estranges, conferans nostre escriture a no-

stre cōmune façon de parler. Ny ne m’esti-

mez

mez pas auoir debattu l’ordre de l’escritu-

re, sinō principallemēt pour celles qui sont

publiques, ie dy publiques pour estre veues

de toutes natiōs du mōde, qui vsent de mes$

mes lettres que nous. Car qui doubte qu’en

voz priués affaires il ne vous soit autant li-

cite d’user de telle façō d’escriture que bō

vous semblera, pour veu que vous vous en$

tretendiés, qu’aux mechaniques vser de tail$

les, & aux gens de guerre de leur chifres? Ie

confesse bien que comme vous dittes com$

munémēt, on ne scauroit trop bien faire les

choses: mais puis que le contentement y est

egal, le vice est tollerable. Parquoy au lieu

que ie m’attendoys faire de ceste transla-

tion vn present general a toutes nations,

cōme gardant en elle les loix, & ordonnan$

ces anciennes des puissances des lettres,

ie me suys retreint, pour suyuant l’opportu-

nité du temps m’efforcer a vous complaire

seulement. Tellement que i’ay porté paciē-

ce, & enduré que l’imprimeur auecq mon

grand regret l’ayt despouillée de la simple,

& nayue façon d’escriture, pour la reuestir

de telle & si riche de toutes façōs de lettres,

que

que vous n’eussiés a vous mescontanter, ny

moy demourer en creinte que mō present

ne vous fut aggreable. Combien que la ray-

son, & conscience me forcent de vous con-

fesser, que si i’eusse peu entretenir vne im-

primerie a mes gages, ou que ma plume y

eut peu aussi aisément satisfaire, i’eusse pre-

feré la verité a toutes calōnies, & corroux,

ne desesperant pas tant de vostre bon iu-

gement, que ie ne tinsse pour certein qu’el-

le aura a la longue quelque authorité en-

uers vous pour estre receue: & si nō de tous,

a tout le moins de la plus saine partie. Or

quand es matieres que traitte Pline en ces

deux liures, elles sont communes, & aisées

a entendre a toute façons d’hommes. Il est

vray que vous y trouuerés des choses mer-

ueilleuses, & presques incroyables a ceux

mesmemēt, qui estimēt les oeuures de Dieu

de tant possibles, que l’experience de leur

sens leur en a monstré: mesurans ses puissā-

ces infinies selon la capacité de leur enten$

dement. Au demourāt le stille de Pline est

si court & biē souuēt si obscur, qu’il me sē-

ble, que ce sont causes assés suffisantes pour

m’ex

m’excuser non seulement de la rudesse

du mien, mais aussi dauantage des faultes

que ie doubte bien auoir faites a rendre

nayuement le sens. Combien que ie suis

bien d’aduis, comme il est raysonnable, qui

si les chardons, & ronces y sont si druz, & si

grāds, que le grein s’y treuue cler semé, &

affamé, qu’au lieu de la faucille, ou y mette

le feu.

A vn seul Dieu honneur

& gloire.

Fueil. I.

Le septiesme

LIVRE DE CAIVS

PLINIVS, TOVCHANT

♦LHISTOIRE DES CHOSES

NATVRELLES.

PROESME.

OR voila comment il va du mō-

de, & de ses contrées, des na-

tions, Mers, Isles, & villes no-

tables: duquel les animaulx sōt

d’aussi grande consideration en leur natu-

re, que nul aultre de ses parties, si l’enten-

dement humain pouoit tout attaindre. A

bonne raison doncques le commencemēt

sera par l’homme: pour lequel nature sem-

ble auoir faict toutes aultres choses, luy vē-

dant ses dons, tant grands, à si hault, & ri-

goureux pris, qu’on ne sçauroit bien iuger,

si elle luy à point esté plus cruelle maratre,

A que

Le VII. Lib. de Pli. touchāt

que gracieuse mere. Premierement c’est le

seul entre tous les aultres animaulx, qu’el-

le coeuure aux despens d’aultruy: donnant

aux aultres diuers vestemens, comme tectz,

escorces, cuirs, espines, poilz, soye, pleumes,

pennes, escailles, & toisons. Et si a d’auan-

taige baillé aux souches, & arbres vne es-

corce, & quelque fois double, pour leur def$

fense cōtre le froid, & le chault: Iettant par

desdain le seul HOMME nud, & sur la ter$

re nue au iour de sa naiscence, soubdain à

criz & pleurs. Ny n’est aulcun aultre ani-

mal subiect aux l’armes, & ce des qu’il est

né. Aussi ne luy est permis le riz, auant le

quarentiesme iour, encores qu’il soit trop

hatif & soudain. Or à ce commencemēt de

vie il demeure lié, & impotent de tous ses

membres: ce que ne font point les aultres

animaulx néz entre nous. Ainsi doncques

cest animal qui a à regner sur les aultres,

néz malheureux, demoure estēdu sur la ter-

re, plourant poings & piedz liez auecq vng

commencement de vie par peines, dont la

naiscence est la seule coulpe. O que la be-

tise est grande des gens qui prenās telz cō-

mence

l’Histoyre des choses nat. Fueil. II.

mencemēs se pensent estre néz à l’orgueil.

La premiere esperance de force, & le premi$

er bien qu’il a auec&#E8BF; làage, le faict sembla-

ble aux bestes à quatre piedz. Mais à quel

tēps chemine l’homme? Quād à il la voix?

Quand peult il marcher? Combiē ♦detemps

luy bat le cerueau? qui est vne grand ap-

parence de foiblesse merueilleuse, au pris

des aultres animaulx. Tant de maladies,

tant de medecines inuentées contre les

maulx, & depuis vaincues par aultres nou$

ueaulx. Les aultres animaulx cognoissent

leur naturel, les vngs s’aydent de leur vi-

stesse: les aultres d’un legier vol: les vngs

de leur force, & les aulcuns de leurs voix.

Au regard de l’homme, il ne sçait rien s’il

ne l’apprent, ne parler, ny aller, ny manger.

Brief il ne sçait rien faire de sa propre na-

ture que plourer. Et pourtant plusieurs esti$

moient vng merueilleux bien, ne naistre

point, ou biē mourir soubdain. C’est le seul

entre les ♦animauls subiect à plainctes, & à

ses plaisirs en infinies façons, & suyuant

tous les membres & seul à l’ambition, à l’a$

uarice, à vng appetit desmesuré de viure

A ij longue

Le VII. Lib. de Pli. touchāt

longuement: seul à la superstition, & qui

seul à soucy de sa sepulture, & des choses

qui aduiendront apres luy. Il n’en est point

de vie plus fresle, ny de plus grand desir de

toutes choses, ne de peur si esperdue, ny de

rage si furieuse. Finablement tous les aul-

tres viuent bien auec&#E8BF; ceulx de leur espe-

ce. Nous les voyōs s’assembler & tenir bon

contre leurs contraires. La cruaulté des

Lyons ne cause point de combat ētre eulx:

La dent du serpent ne poursuyt pas les ser$

pens. Les monstres & poissons de mer

ne sont point cruelz qu’aulx especes

aultres que les leurs. Au regard

de l’home il est en mil

d’angiers de

l’home.

Des fi-

l’Histoyre des choses nat. Fueil. III.

Des figures merueilleuses

des nations.

Chapitre. I.

OR auōs nous parlé pour la plus part

vniuersellement du genre humain,

au recit des nations. A la verité

nous ne traictons pas maintenant

de leurs coustumes, & façons de viure in-

numerables, & presque aultant que de peu$

ple. Il y a toutesfois aulcunes choses que le

pense ne deuoir estre obliées, & mesmemēt

de ceulx qui habitent loing de la mer. En-

quoy ie ne fois point de doubte qu’aulcu-

nes d’elles sembleront à plusieurs estrāges,

& incroyables. Mais qui à creu qu’il fust

des Ethioppiens auāt les auoir veuz? Quel$

le chose ne tient on admirable à la veoir

de prime face? Combien de choses iuge ♦lon

impossibles auant qu’estre faictes? Au re-

gard de la force & maiesté de nature, à

tous momens on ♦ya point de foy, quand on

n’a regard qu’a ses parties sans la contem-

A iij pler

Le VII. Lib. de Pli. touchāt

pler en son entier. Et affin que ie me taise

des Paons, des Marques, des Tigres, & Pā$

theres, & de tant diuers poilz d’animaulx,

il ♦ya (combien que ce soit petit cas, toutes$

fois digne de grand estime) tant de façons

de parler de peuples, tant de langues, & tāt

de diuersitez de propos: de sorte qu’un e-

strāgier n’est pas d’un aultre presque receu,

pour homme. Et combien qu’en nostre vi-

sage & face, il n’y ait gueres plus de dix mē$

bres: il ne s’en trouue pas toutesfois deux

figures sans difference, entre tant de mili-

ers d’hommes: ce que encores on ne scau$

roit faire par artifice en quelque petit nom$

bre, iaçoit qu’on s’y esforce. Ie n’asseureray

pas toutesfois vne grād partie d’elles, mais

les renuoyeray aux aucteurs qui serōt nom-

mez sur toutes les doubtes, pourueu qu’on

ne se fasche point d’ensuyure les Grecz,

comme les plus diligens, & plus anciēs re-

charcheurs.

Des Scythes & aultres diuerses

nations, Cha. II.

Nous
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NOus auons dict qu’il ♦ya plusieurs

façons de Scythes mangeurs d’hō$

mes, qui est vne chose par aduen-

ture incroyable: si nous n’auons esgard que

au mylieu du monde, mesmes en Sicile &

Ytalie se sont trouuez des Cyclopes, & Le

strigones de ceste monstrueuse façon de vi$

ure: & que de nagueres on auoit de coustu-

me de la les montz d’immoler les hommes

suyuant leur maniere de faire, qui n’est gue$

res moins estrange que de manger. Mais

encores, aupres de ceulx qui sont assis vers

le Septentrion, assez pres de la leuée d’A-

quilon qu’on dit estre son trou, qu’ilz nom$

ment Gesclitron, sont les Arismaspes, que

nous auons dict estre marquez d’un oeil

qu’ilz ont au mylieu du front. Lesquelz cō-

me escriuent plusieurs: & mesmes HERO

DOTE, & ARISTEE du Proconneze, hō$

mes fort renommez, ont continuellement

la guerre auec&#E8BF; les Griffons, pour les me-

taulx: qui est vne telle façon de beste vol-

lant qu’on la dit communement, tirant l’or

des minieres. Lequel les Arimaspes rauis-

sent, d’aussi grand desir qu’elles le gar-

A iiij dent
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dent. Or au dessus des aultres Scythes man$

geurs d’hommes, est vne cōtrée qu’on ap-

pelle Abarimō, en vne certaine grande va-

lée du mont d’Imée. En laquelle viuēt des

hommes sauluaiges qui ont les plantes assi$

ses au derriere des greues, auec&#E8BF; vne vi-

stesse excellante, s’accompaignās par tout

des bestes sauuages. BETON qui a cōpassé

les mesures des voiages d’ALEXANDRE

le grand, dit, qu’ilz ne peuuent viure en vn

aultre aer: & qu’a ceste cause, on n’en mene

point aux Roys leurs voisins, ny n’en furēt

admenez à ALEXANDRE. Isigone de

Nicée dit, que ces premiers ♦Antropopha-

ges, que nous auons dit estre vers le Septen$

triō, sont dix iournées, au dela de la riuiere

de Boristenes: Et qu’ilz boiuēt dedans les

tais des testes des hommes, vsans du cuyr

auec&#E8BF; les cheueulx sur leur estomach pour

drappeaulx. Il dit aussi qu’il s’engendre des

hommes en Albanie auecq yeulx estincel-

lans: & qu’ilz sont chanus des ♦l’eur en-

fance: voyans beaucoup mieulx de nuict

que de iour. Il dit d’auantaige, que dix iour$

nées au dessus de Boristenes sont les Sau-

roma
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romates, qui ne repaissent que de trois iours

l’un. CRATES de Pergame dit, qu’il a e-

sté vne façon d’hommes à Parie en Galipo

li qu’il appelle Ophiogenes, accoustumez

de donner de leur seul attouchemēt guari-

son aux picqueures des serpens: & en met-

tant la main sur vng corps en tirer le ve-

nin. VARRON dit qu’encores auiour-

dhuy, il y en a la quelques vngs, d’esquelz

la saliue remedie aux morsures des serpēs.

Il à esté aussi vne semblable façon d’hom-

mes en Aphricque appelléz Psilles, a cause

du Roy Psille, ainsi que l’escrit Agatharchi$

des, sepulchre duquel, est à la contrée des

grandes Syrtes. Ceulx cy auoient naturelle$

ment au corps vng venin mortel aux ser-

pens, comme qui de leur odeur les endor-

moient. Or ont ilz de coustume de presen-

ter leurs enfans, soudain qu’ilz sont nez,

aux plus cruelz d’entreulx, esprouuans par

ce moyen la chasteté de leurs femmes: d’$

autant que les serpens ne deslogent point

pour les engendrez en adultere. Ceste na-

tion la, à esté presques du tout exterminée

par les Nazamones, qui maintenant tien-

nent
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nent la contrée. Cōbien qu’il s’en treuue

encor auiourdhuy quelques vns de la race

de ceulx qui se sauuerēt, ou bien qui ne se

trouuerent pas à la bataille. Le semblable

ont encores auiourdhuy les Marses, en Ita-

lie, qu’on dit estre descenduz, du filz de Cir$

ce, & qu’a ceste cause ilz ont la mesme ver$

tu naturelle. Il est vray, que tous hommes

ont vng venin contre les serpens: Et dit

on que ceulx qui sont attainctz de la ♦salli-

ue, la fuyent comme vne eschauboullure,

& qu’ilz meurent, si elle entre dedans leur

gorge: mesmement si c’est à ♦ieun. Calipha-

nes dit qu’il ♦ya des Androgines, au dessus

des Nasamones, & des Maclies, leurs con-

fins, qui ont les deux sexes, ayans compa-

gnie l’un à ♦laultre, chascun à son tour. A-

RISTOTE dit d’auātage, que leur mamel$

le dextre est virile, & la senestre feminine.

Isigone, & Nymphodore, disent qu’il ♦ya des

races sorcieres en la mesme Aphricque, au

♦los desquelles perissent les choses louées,

Les Arbres en seichent, les enfans en meu-

rent. Isigonus dit d’auantaige, que il y en a

de telz aux Triballes, & Esclauōs, lesquelz

aussi
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aussi ensorcellēt de leur veue, & tuēt ceulx

sur lesquelz ilz ont eu longuement l’oeil:

mesmement si c’est par courroux. Auquel

malefice, les ieunes gens sont plus subiectz.

Or sont ilz aisez à cōgnoistre à la prunelle

double qu’ilz ont à chascun oeil. Apoloni-

des dit qu’il y a en Scythie des femmes de

la mesme nature, qu’on appelle Bythies.

PHILARCHE dit, qu’il y a vne race, de

Thibiens au Ponte, & asséz d’aultres de la

mesme façon: disant qu’ilz sont marquez

de deux prunelles à l’un des yeulx & de la

figure d’un cheual à l’aultre. Lesquelz d’a-

uantage ne se peuuent noyer, ēcores qu’ilz

soient chargez d’habillemens. D’AMON a

tesmoigné d’une façon de Pharnaces en

Ethiopie, qui n’est point differente de ces

aultres: la sueur desquelz infecte les corps

qu’elle atteint. Nostre Ciceron dit que tou-

tes les femmes, qui ont double prunelle,

sont contagieuses par tout de leur regard,

de sorte que, comme nature eut accoustu-

mé l’homme de deuorer les corps humains,

à la façon des bestes sauuaiges, Elle a bien

voulu aussi engendrer des venins en tout

le corps
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le corps, & aux yeulx de quelques vns, affin

qu’il ne se trouuast mal au monde, qui ne

feust en l’homme. Il ♦ya aupres de Rome, à

la contrée de montflacon, quelque peu de

familles, appellées Hirpies, lesquelles ne se

bruslent point, en marchant sur vn amas

de bois embrasé, au sacrifice annuel, qu’on

faict à Apollo au mont de Soracte. Et pour$

tant ilz sont à ♦tousiamais exemptes de la

guerre, & de toutes aultres charges, par l’or$

donnance du Senat. Quelques parties du

corps naissēt à aulcuns merueilleuses à aul$

cunes choses, cōme le poulce du pied droit

de PYRRVS: à ♦l’atouchement duquel, les

malades de la Rate receuoiēt guarison. On

dit que le feu ne l’a peu consommer com-

me le reste du corps, & qu’il fut mis au tem$

ple, dedans vng petit cercueil. Or sont en$

tre aultres, l’Indie, & la contrée de l’Ethio-

pie, pleines de merueilles. Il vient en l’In-

die de merueilleusement grandes bestes,

ce que tesmoignēt les chiens les plus grās

du mōde. On dit aussi que les arbres y sont

si hault esleuez, qu’ō ne les peult surpasser

d’un coup de fleche. Cela est à cause de la

bonté
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bonté de la terre, de l’atrempance du Ciel,

auecq l’habondance des eaues: & de sorte

(si on le veult croire) que les trouppes de

gens de cheual, s’embuschēt soubz vng Fi-

guier. Et y sont les Canes si haultes, que

chascun canō d’entre deux neux porte quel$

que fois trois hōmes en eaue nauigable. Il

est certain aussi, qu’il y a la beaucoup d’hō$

mes de plus de cinq couldées de long, qui

ne crachent, ny ne sentent douleur de te-

ste, de dens, ny d’yeulx, ny gueres souuent

des aultres parties du corps, tant ilz sont

fermes, pour ♦l’atrempence de la chaleur du

Soleil. Leurs philosophes aussi qu’ilz ♦appel$

pellent Gymnosophistes, se tiēnent debout

depuis la leuée du soleil, iusques à sa retrai$

cte, le regardans sans siller ♦loeil, & se sou-

stenans tout le iour sur vn pied, puis sur

l’aultre, pour l’ardeur du sablon. MEGA-

STENE dit qu’il y a des hōmes, au mont

dit Milon, qui ont les plantes tournées en

derriere, auec&#E8BF; huict arteilz pour pied: Et

qu’il y a en plusieurs mōtaignes, vne manie$

re d’hommes, à teste de Chien, vestuz de

peaulx de bestes sauluages, vsans d’aboys,

pour la
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pour la voix, & qui sont arméz d’ongles, vi$

uans de la chasse, & oysellerie, & ont esté

plus de six vingtz mil hommes, ainsi que le

tesmoigne TESIAS, par ses escriptz. Et

qu’il y a des femmes en l’Indie, qui ne por$

tent qu’une foys en leur vie: desquelles les

enfans sont incontinent chanuz. Et d’auā-

tage vne maniere d’hommes, appellez Mo-

noscelles qui n’ont qu’une iambe, saultant

de merueilleuse legierete: lesquelz aussi on

nomme, Sciopodes, par ce que couchez à la

renuerse sur la terre, aux grādes chaleurs.

♦ilz se couurent de l’umbre de leur pied. Ilz

ne sont pas fort esloignéz des Troglodites.

Et que oultreplus il y a au dela d’eulx, tirāt

vers le ponant, des hommes sans testes: les

yeulx desquelz sont assiz aux espaules. Il y

a aussi des Satyres aux montz Subsolaires

des Indes (on l’appelle la contrée des Car-

tadulins) qui sont merueilleusement vistes,

ny ne sont priz que vieilz, ou malades à

cause de leur vistesse, comme qui courent à

quatre piedz, & droits à la forme des hom-

mes. TAVRON appelle aussi sauluage la

nation des Choromandarins, comme qui

est

l’Histoyre des choses nat. Fu. VIII.

est sans voix, auec&#E8BF; vng brayemēt espouā-

table, poil rude, yeulx enflābez, & dens ca-

nins. EVDOXE dit, que les hōmes de la

contrée Meridionale de l’Indie ont les pi-

edz d’une couldée de long, & que les fem-

mes l’ont si petit, qu’on les appelle Struto-

podes. MEGASTENE dit qu’il y a vn peu$

ple entre les Nomades Indoys n’ayant tāt

seulement que deux trous pour narines, a-

uec&#E8BF; iābes tortues comme les serpens, les-

quelz on appelle Sirictes. Il dit aussi que sur

les limites de l’Indie, tirant à l’Oriant, pres

la source de Ganges, est la nation des Asto$

mores, sans bouche, & d’un poil rude par

tout le corps, se vestās du coton de fueillars

& viuans seulement d’aspirer, & de l’odeur

qu’ilz attirent des narines. Ilz ne boiuent

ny mangēt, & ont seulement de diuerses

senteurs de racines, de fleurs, & de pōmes

sauluages, qu’ilz portent quant & eulx en

vng long voyage, pour n’auoir faulte ♦de-

quoy sentir: Aussi meurēt ilz aysémēt d’u-

ne mauluaise odeur. On dit que les Spitha-

mées, Pigmées sont au dessus d’eulx, au

bout des mōtaignes, de la haulteur de trois

Spitha
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Spithames, c’est à dire qu’ilz ne passent

point deux piedz trois poulces: & y est l’aer

temperé, tousiours florissant, pour les ♦mōs,

qui ostēt l’Aquilon. Lesquelz aussi HOME$

RE à dit estre tormentez par les Grues. On

dit qu’ilz montēt sur des Beliers, & Chie-

ures, & qu’a la prime vere descendans à la

coste de la mer, tous ensemble armez de

fleiches, ilz destruisent leurs oeufz, & leurs

Gruaulx, fornissās ce voyage en trois moys,

aultremēt ilz ne resisteroient pas au peuple

qui en viēdroit. Ilz dressent leurs Cabanes

de bois, pleumes, & coques d’oeufz. ARI-

STOTE dit, qu’ilz viuent dedans les cauer$

nes. Et quant au reste il en parle comme les

aultres. ISIGONVS dit, que les Cyrnies

peuple des Indes viuēt sept vingtz ans. Il

dit aussi que les Ethioppiens, & les Seres

sont de longue vie. Aussi sont les habitans

du mont d’Athon, pour autant qu’ilz viuēt

de la chair des viperes. Et pourtant n’ont

ilz à la teste, ny aux vestemens, nulle ver-

mine nuysant au corps. ONESICORTVS

dit, que les hommes sont de cinq couldées,

& deux paulmes de hault, es pays qui n’ōt

point
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point d’umbre, viuans six vingtz dix ans,

sans enuieillir, de sorte qu’ilz meurent com$

me s’ilz estoient à my ♦aàge. Crates de Per-

game, appelle Gymnetes les indoys, qui

passent cent ans. Assez d’aultres les appel-

lent Macrobies. Ctesias dit, que le peuple

d’entr’eulx appellé Pandore, & qui habite

les vallées, vit deux cens ans, auec&#E8BF; che-

ueulx chenuz en ieunesse, qui depuis noir-

cissent en leur vieillesse. Et qu’au contraire

il y en a d’aultres confins des Macrobies,

qui ne passent point quarāte ans, ny ne por-

tent leurs femmes qu’une fois. Ce que de

mesmes dit AGATARCHIDES, les di-

sant d’auantaige, viure des Locustes, & e-

stre merueilleusement vistes. Ausquelz Cli$

tarche à donné le nom de Mandrores: Aus$

si a faict Megasthene, les disās estre iusques

au nōbre de trois cēs bourgades. Desquelz

les femmes portēt à sept ans, vieillissans au

♦quorentiesme an. ARTEMIDORE dit,

qu’on vit longuement en l’isle Taprobane,

sans aulcune lāgueur de corps. Et DVRIS

tesmoigne qu’aulcuns des Indois ont la cō$

paignie, auecq les bestes sauluaiges, de sor-

B te que
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te que le fruict se treuue messé & à demy

sauluaige. Et que les femmes des Calin-

ges, peuple de l’Indie conçoiuent à cinq

ans, sans en viure plus de huyt. Et qu’en vne

aultre contrée les hōmes naisçent à queue

vellue, d’une vistesse merueilleuse: & aul$

tres qui sont entierement couuers de leurs

oreilles. La riuiere d’Arbe separe les Ori-

tes, des Indoys, lesquelz oncques ne vesqui$

rent que de poisson, qu’ilz deschirēt aux on$

gles pour rostir au Soleil. Par ce moyen ilz

en font du pain, cōme le recite CLITAR-

CHE. CRATES de Pergame, dit que les

Troglodites, d’audessus de l’Ethiopie, sont

plus vistes que cheuaulx. Et que les Ethio-

piens ont plus de huict couldées de hault,

qui est vng peuple des Nomades Ethiopi-

ens, appellez Sirbotes, assiz au Septemtriō

le long de la riuiere d’Astape. La natiō ap-

pellée Menismines, est à vingt iournées de

la grand mer, viuāt du laict des bestes, que

nous appellōs Cynocephales, (ou Chiente$

stes) lesquelz ilz nourrissent par troppeaulx

destruisans les masles, hors ceulx qui sont

pour la generation: On rencontre par les
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desers de l’Aphricque des ymages d’hom-

mes, qui soubdain s’esuanoyssent. Nature

doncques ingenieuse à faict pour son plai-

sir ceste maniere de passetemps, & aultres

de ♦lespece des hōmes, qui nous sont à mi-

racle. Mais qui pourroit nombrer par le me$

nu ceulx qu’elle faict ordinairemēt & pres$

que à toutes heures? Les peuples doncques

qu’elle a faictz prodigieux, sont suffisans

pour decouurir la grādeur de sa puissance.

Venōs maintenāt à quelques particuliers

prodiges de l’homme assez cogneuz.

Des enfantemens estranges.

Chapitre. III.

LA naiscence de trois à la fois, est cer$

taine, comme on a veu es Oratins &

Curratins: si plus c’est vn cas estran$

ge, fors qu’en Egipte, la ou la bois-

son du Nil faict cōçeuoir: vne certaine Fau$

ste de basse condition enfanta à Ostie, deux

iumeaulx, & deux iumelles dernierement

B ij sur la
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sur la fin de l’Empire d’Auguste le diuin:

dont indubitablement elle signifia la fami$

ne suyuant incontinent apres. On trouue

aussi qu’a la Morée vne femme à faict qua-

tre portées, & chascune de cinq: & que la

plus grand part de toutes à vescu. TRO-

GVS tesmoigne qu’il se treuue en Egipte en$

fantement de sept d’une ventrée. Il y en a

aussi qui naiscent auec&#E8BF; les deux sexes que

nous appellons Hermaphrodites, & anci$

ennement dictz Androgins, & tenus à pro-

dige, lesquelz auiourdhuy sont en grace.

POMPEE le grand meit en parade pour

son theatre des effigies de merueilleux re-

nom, & pourtant diligemment painctes par

grand artifice de grands ouuriers. Entre les$

quelles on lit que Eutique fut à sa mort, a-

cōpaignée par vingt de ses enfans à Tral-

les iusques au feu, apres auoir faict trente

portées. Alcipe enfanta vng Elephant, cō-

bien que cela est prodige. Aussi fit vne chā$

briere vng Serpent au commencement de

la guerre Marsique. Il se faict des enfante-

mēs diuers & monstrueulx en plusieurs mo$

des. CLAVDE Cezar escrit qu’un Hypo-

centaure
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centaure nasquit en Thessalie qui mourut

au mesme iour. Nous en auōs veu vng qui

fut apporté d’Egipte durant son regne de-

dans du miel. Il se treuue entre les exem-

ples que dedans Sagonte vng enfant rētra

soudain dedans le ventre de sa mere, lors

que Annibal la rasa.

De la mutation du sexe, & du

double enfantement.

Chapitre. IIII.

CE n’est pas fable que les femmes

deuiennent masles. Nous trouuōs

es Annales du temps que Publius

Licinius Crassus, & Caius Cassius Lōginus

estoiēt Consulz, qu’une pucelle deuint gar$

son, estant auec&#E8BF; ses parēs, & qu’il feut por$

té en vne isle deserte par l’aduis des Aru-

spices. LICINIVS Mutianus tesmoigne

auoir veu en Argos Arescon, au parauant

appellé Arecuse, & qui print mary: à laquel$

le bien tost la barbe, & la nature virile vin$

B iij drent
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drent, & print depuis femme. Il dit aussi a-

uoir veu le mesme aduenir à vn enfant à

Smirne. Quant à moy i’ay veu en Affricque

Lucius Cossicius citoyen de Tisdrite mué

en masle le iour de ces nopces. Il n’aduient

gueres à l’enfantement des iumeaulx que

l’acouchée, ou le fruict suruiue, sinon l’un

d’eulx, lesquelz encores eschappent moins

s’ilz sont masle & fumelle. Les fumelles nai$

scent plus tost que les masles: Aussi se ha-

stent elles plus de vieillir. Il est certain que

les masles se remuent plus souuent dedans

le ventre, & qu’ilz sont portez presque du

costé droict, & les fumelles du costé gaul-

che.

De l’engendrement de ♦l’home, &

du tēps de ♦sa ♦naiscence par notables

exemples depuis les sept moys ius-

ques à unze.

Chapi. V.

Tous
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TOus aultres animaulx ont vne certai$

ne saison d’engēdrer & porter, mais

l’home s’engendre toute l’année à e-

space de temps incertain. L’un ou septies-

me mois, l’aultre au huictiesme, & iusques

dedās le dixiesme, & vnziesme. Mais auāt

le septiesme il ne vit point. Ceulx tant seu-

lement naiscent au septiesme mois, qu’ilz

sont cōceuz le iour auant ou ensuyuant la

pleine lune, ou bien à la lune nouuelle. On

dit cōmunement qu’aulcūs naiscēt à huict

mois en Egipte. Et à ceste façon de naiscen$

ce, vie en Italye, Or y a il en cecy grandes

diuersitez contre l’opinion des anciens. Ve$

stille qui fut femme de CAIVS Herdicius,

& depuis de POMPONIVS, & ORFI-

TVS, tous hōmes Romains, & de renom,

eut quatre enfans d’eulx: & enfanta Sem-

pronius au septiesme mois, & Surillius Ruf$

fus à l’unziesme, puis CORBVLO au sept$

iesme qui tous deux furent consulz: & par

apres CESONIA au huictiesme, qui fut fē-

me du prince CAIVS. Auquel nombre de

moys, ceulx qui naiscēt sont en grand pei-

ne quarante iours. Et les ♦femmesgrosses au

B iiij qua-
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quatriesme & huictiesme mois: ausquelz

l’auortemēt leur est mortel. MASSVRIVS

recite que le Preteur LVCIVS Papyrius

adiugea la recreance d’une succession, con$

tre vng second heritier la requerant selon

les loix: pour autant que la mere affermoit

auoir esté enceinte treize moys, & que le

temps d’un enfantement n’estoit point cer$

tain.

De la ♦grosesse, & du signe du se-

xe de l’enfant, qui se mōstre es femmes

grosses auant l’enfantement.

Cha. VI.

LEs douleurs de teste depuis le dix$

iesme iour de la cōception, les tor-

noyemēs & esbloyssemēs d’yeulx,

le desgoust de viandes auec&#E8BF; em-

peschemēt d’estomach, sont signes

que l’ēfant est formé. La couleur est bonne

à celle qui est grosse d’un masle, aussi est la

deliurance plus aysée: Le mouuement du-

quel
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quel se sent au quarentiesme iour. Qui sont

choses qui aduiennent au cōtraire en l’aul$

tre sexe. Le faiz est ♦insuportable, & sont les

haines & iābes quelque peu enflées. Le pre$

mier mouuemēt duquel est au quatre vingt

dixiesme iour. Mais la langueur est grande,

autant en l’un qu’en l’aultre, quant le poil

leur cōmence à poindre: Aussi sont ilz en

pleine lune. Auquel tēps les enfans ia nez,

sont principallemēt trauaillez. Or doit estre

le regard si grand en la marche & à tout ce

qu’on peult aduiser en vne fēme grosse, que

celles qui vsent de grandes sallures, font

leurs enfans sans ongles, & si elles retirent

leur allaine, la deliurance en est plus diffi-

cille. Il est certain que le bailler en enfantāt

est mortel: tout ainsi que l’esturnéement

apres l’oeuure de nature, cause auortemēt.

De la conception & genera-

tion de l’homme.

Cha. VII.

i’ay pi-
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I’Ay pitié & honte considerant

combien est fraile l’origine du

plus fier de tous les animaulx:

Veu que bien souuent en estai-

gnāt vne chandele la fumée en cause l’auor$

tement. Voyla le cōmencement des Roys,

& celuy d’un cueur si cruel. Or as tu peu pe$

rir de si peu de chose toy qui te fies es forces

du corps, toy qui embrasses les dōs de fortu$

ne, de qui tu ne te recognois pas estre la

♦norriture, mais propre filz: Toy qui ne pen$

ses que de la victoire, Toy qui te cuydes

estre Dieu, fier de quelque bonne aduēture.

Mais encores es tu auiourdhuy en dangier

de mort, de moindre chose, par la picqueure

d’une petite dentée de Serpēt, ou bien d’un

grain de raisin confict, cōme le poete AVA$

CREON: ou bien comme FABIVS le se-

nateur & Preteur, qui fut estrāglé d’un poil,

prenant vne gorgée de laict. Croiez que cel$

luy qui aura tousiours deuant ses yeulx la

foiblesse de l’homme, paisera à la balāce sa

vie du pois egal.

De ceulx
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De ceulx qui naiscent les

piedz premiers.

Chapi. VIII.

C’Est contre nature que l’homme cō-

mēce sa naiscēce par les piedz: qui à

esté occasiō de les appeller Agrippes

♦cōe mal nayz: ainsi qu’on dit auoir

esté nay Marc Agrippa, qui seul s’est trouué

heureux, de tous ceulx qui naiscēt ainsi. Cō$

bien qu’encores il fut mal sain des piedz,

malheureux en sa ieunesse, & consommāt

son temps auecq armes, & morts, & malen-

contre. Duquel toute la race fut mal’heu-

reuse au mōde: & mesmemēt au moyen des

deux Agrippines, qui engēdrerent les prin$

ces CAIVS, & DOMITIVS Nero. Les-

quelz ont esté deux perditions de sang hu-

main. On pense aussi qu’il à porte la peine

de l’augure de sa naiscēce cōtre nature: tāt

pour la briefueté de sa vie, comme qui est

mort au cinquante & vniesme an, que pour

l’inquisition des adulteres de sa femme,

auecq
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auecq ♦l’insuportable seruitude de son ♦beau$

pere. Agrippina mere de NERON, qui de

nagueres fut empereur, & durāt son empi-

re ennemy mortel du sang humain, escrit

qu’il nasquit les piedz premiers. Or est l’or$

dre de nature, que la naiscence de l’hom-

me soit par la teste, & la coustume est de

les porter en terre les piedz premiers.

Des enfantemens monstrueux qui se

font par l’incision du

uentre.

Chapitre. IX.

GEulx qui naiscēt par la mort de leur

mere sont bien plus heureux, com$

me SCIPION l’Affriquain, qui

fut le premier nay, & aussi le premier des

♦Cesars, ainsi appellé à Caeso vtero. Dont

aussi les Cezons ont prins leur nom. MAN$

LIVS qui entra dedans Cartage, auec&#E8BF; v-

ne armée nasquit de ceste façon.

Des

l’Histoire des choses nat. Fu. XV.

Des Vopisques.

Chapitre X.

ON appelloit Vopisque celluy des iu$

meaulx qui nouuellement naisçoit,

estāt l’un d’eulx mort nay. Croyez

qu’en cecy il ♦ya de merueilleux mi$

racles, combien que rares.

Exemples de plusieurs nayz

d’une uentrée.

Chapi. XI.

IL n’est gueres d’animaulx hors la fem$

me, qui pleints facēt les oeuures de natu$

re: Car indubitablemēt elle ♦enrecharge vn,

& quelque fois deux. On treuue es escriptz

des medecins, & par ceulx qui ont prins plai$

sir à rechercher telles choses, qu’il en est for$

ty douze d’un auortement. Mais quand il y

a eu quelque espace de tēps entre deux cō-

ceptions, elles viennent à perfection, cōme

on a veu en HERCVLES, & en son frere

Iphi
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IPHICLE: & en celle qui en deux enfante$

mēs feit l’un semblable à son mary, & l’aul$

tre à son adultere. Et cōme en la chamberie$

re Proconeze, qui en enfanta vn semblable

à sō maistre, l’aultre à son facteur: pour a-

uoir eu leur compagnie en vn mesme iour:

& en vne aultre, qui en eut vn à terme,

l’aultre à cinq moys. Et encores en vne aul$

tre, qui apres auoir enfanté au septiesme

moys en enfanta deux iumeaulx es premie$

res fleurs ensuyuans. Or est il assez cōmun

qu’il en vient d’imperfaictz, des perfaictz,

en diuerses manieres: Aussi faict il des im-

perfaictz, les vns perfaictz, & aultres de mes$

me difformité de membre. Et que quelques

marques, taches, & cicatrices se renouuel-

lēt es enfans. Les marques qu’aulcuns ont

de race se retiennent au quatriesme filz.

Exemples de ressemblance.

Chap. XII.

I’ay en
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I’Ay entendu qu’en la race des Lepides,

il en est sorty trois à diuerses foys auecq

vne taye en l’oeil: & qu’aultres ressem-

blent à leur grand pere. Et qu’entre cer-

teins iumeaulx, l’un retiroit au pere, & l’aul$

tre à la mere. Et qu’un puisnay d’un an re-

ssembloit à son aisné, tout ainsi qu’un iu-

meau. Quelzques femmes aussi font tous-

iours leurs enfans à leur semblance, les aul$

cunes à celle de leurs marys. Aulcunes en

font, ne retirans n’a l’un n’a l’aultre. Aul-

tres font la fille ressemblant au pere, & le

filz à elles. Or y a il vn exemple indubita-

ble de Nicée, noble poete, natif de Constan$

tinoble, lequel ressembla à son grand pere

l’Ethiopien, duquel sa mere estoit bastarde,

n’ayant en rien le taint differant des aul-

tres. On attribue la cause de la ressemblan-

ce à la fantasie, par laquelle on pense que

maintes choses fortuites preignent vertu

cōme la veue, l’oye la memoire & les yma$

ges receues, lors que se fait la conception.

On pense aussi que la pensée de l’un des

deux, qui soubdain vient à l’esprit, peult fai$

re ressemblance, ou bien quelque meslemēt

Et pour-
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Et pourtant trouue l’on beaucoup plus de

diuersitez en l’homme, qu’en tous aultres

animaulx. Par ce que la soubdainneté des

pensées, auec&#E8BF; la promptitude de l’esprit,

& la diuersité de l’entendement imprime

beaucoup de diuerses marques, veu que

l’esprit des aultres animaulx est inuariable:

& l’ont tous semblable chascun en son es-

pece. Apres qu’Antiochus Roy de la Syrie

fut tué, sa femme la Royne Laodice le fit si

bien feindre par vn certain Artemon de

basse condition, tant il luy estoit semblable

qu’en la recommandant elle succeda à la

coronne. Vng certain Vibius petit compa$

gnon, & Publice l’affranchi, estoient pres-

ques du tout semblables au grand Pompée:

representans ceste grace mesmes de face,

& la gloire d’une ♦excellance de front. Aussi

fut son pere pour vne semblable cause ap-

pellé du nom de son cuysinier Menogenes

ia surnommé Bicle, pour la forme des yeulx

suyuāt la mesme ressemblance du vice trou$

ué au Serf. Scipion fut pareillement sur nom$

mé Serapion, qui estoit vn paoure serf d’un

marchant de pourceaulx. Et depuis luy vn

aultre
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aultre Scipiō, de la mesme race, print le nō

d’un Saluçion ioueur de farses: Tout ainsi

que SPINTER escrimeur de la seconde

bande, & PAMPHILE de la tierce le don$

nerent au Consul Lentulus, & Metellus.

Dont il aduint vn cas fascheux de veoir sur

vn eschaufault la ressemblance de deux Cō$

sulz ensemble. Aussi Lucius Plancus Ora-

teur donna surnom à Rubrius ioueur de

farses. Et de rechief Burbulege au bon hom$

me Curio. Aussi feit Menogenes à Messalla

le Censorin, tous ioueurs de farses Il s’est

trouué vn certain pescheur en Sicile, qui re$

tiroit à Sura le Proconsul, non seulement

de la mesme phisionomie, mais aussi de

mesmes rides, en parlant auec&#E8BF; le mesme

empeschement de langue, & le langage

aussi brut. On reprocha à CASSIVS Seue$

rus Orateur renommé, ♦laressemblance qu’il

auoit du vachier Mirmillon. Toranius ven$

dit à Marc Anthoine le Triumuir, deux en$

fans d’excellante beaulté pour iumeaulx,

tant estoit la ressemblance grande: des-

quelz l’un estoit nay en Asie, & l’aultre de

la les montz. Mais apres que Anthonius

C descou
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descouurant la fraude au langaige des en-

fans se fut courroussé à luy, faisant entre

aultres choses, querele de la grandeur du

pris, comme qui les auoit achetéz, huit

mil six cens liures, Le marchant qui fut

fin, luy feit responce, qu’il les auoit à ceste

cause venduz ainsi chers: parce que la res-

semblāce en iumeaulx n’estoit pas de grād

miracle: & qu’on ne sçauroit assez estimer

la valeur de deux enfans de diuerses na-

tions, se rencontrans d’une figure si sem-

blable. Or feit il trouuer cella si à point

merueilleux à c’est Anthoine homme

de sang, & pour lors vsant de mer$

ueilleuses menaces, que de-

puis il n’auoit riē de tous

ses biens dont il s’esti-

ma plus heureux.

Quel est le moyen de

generation.

Chap. XIII.

Il se treu
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IL se treuue d’aulcunes particu-

lieres repugnances de corps: &

aucuns entre eulx steriles, qui

toutesfois coniointz à d’aultres

engendrent: comme Augustus,

& Liuia. Aulcuns aussi & aulcunes, n’en-

gendrent que filles, ou masles: les aul-

tres les portent subsecutiuement l’une a-

pres l’aultre, comme à fait la mere des

Gracches douze fois, & Agripine mere

du Germanique neuf fois. Les aultres sont

steriles en leur ieunesse, & aulcunes, n’en-

gendrent qu’une fois en leur vie. Les aul-

cunes ne portent pas à terme: lesquel-

les n’ont gueres que filles, si elles y don-

nent ordre par diligence & medicine. Au-

guste le diuin entre aultres exēples rares,

a veu naistre l’ā qu’il deceda Marc Sillain,

arriere filz de son arriere fille. Lequel ayant

le gouuernement de l’Asie, apres le consu-

lat Neron succedant à l’empire feit mourir

de poisō. Quintus Metellus le Macedonic$

que, delaissant six enfans, delaissa aussi vn-

ze arriere filz, & vingt sept que bruz, que

C ii gen-
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gendres, que tous aultres, qui le salluoient

comme pere. On treuue es gestes du temps

du diuin Auguste, pendant son douziesme

consulat, estant Luce Silla son compagnon,

que Grispin Hillaire homme noble, de la na$

tion Febulās, feit sacrifice l’unziesme d’Ap$

uril au Capitole, en pompe, acompagné de

neuf enfans. Entre lesquelz estoient deuz

filles, & vingt sept arriere filz, auecq vingt

neuf leurs enfans, & neuf arrieres, filles.

Encores plus de la mes-

me matiere.

Chapitre. XIIII.

LA femme n’engendre plus pas-

sé cinquāte ans: a laquelle pour

la plus grand part, les Meusto-

nes cessent a quarente. Au re-

gard des masles, on treuue que le Roy

Massa-
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Massanissa engendra vn filz à l’aage de

quatre vingtz six ans qu’il appella Me-

thymathne. Aussi feit Caton le Censorin à

la fille de Sallonin son estafie à l’aage de

quatre vingts ans: & pourtant ses aul-

tres enfans furent appelléz Licinians, &

ceulx cy, Salonians: desquelz est venu

Cato Vticense. Il est tout notoire que der-

nierement apres la mort du Roy Saturnin

Cornelia, de la race des Scipions, engendra

à soixante douze ans Voluse Satur-

nin, qui fut Consul, & que com-

munement il s’en treuue en-

tre le commun peuple, qui

engendre à soixante

& quinze ans.

Des fleurs des femmes.

Chapitre. XV.

C iij La seu
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LA seule femme entre tous ani-

maulx à les menstrues, & aul-

tre qu’elle ne porte faulx ger-

me, qui est vne ♦arnosité sans

forme, sans ame, & qu’on ne

peult forcer de ferrement. Elle à mouue-

ment, elle arreste les fleurs, & si est quelque$

fois mortelle, tout ainsi qu’un enfantemēt.

Quelquefois elle a viellist auec&#E8BF; la fem-

me, & aulcunes fois elle tombe par vn flux

de ventre. Il s’engendre aussi au ventre des

hommes, ie ne sçay quoy de semblable

qu’on appelloit Scirron: comme à Oppius

Capito homme Pretorien. Or n’est il rien

qui se treuue si monstreux que les men-

strues des femmes. Car les vins nouueaulx

aigrissent à leur approche, les grains, qui

en son attainctz deuiennent steriles: les

Entes en meurent, les iardins ensemen-

cez en seichent, & les fruictz des arbres,

sur lesquelz elles se sont assises en tom-

bent. La lueur des ♦miroers s’obfusque de

leur seul regard, le trenchant de l’espée se

deffille: le lustre de l’yuire se ternit, les

Ruches des mouches à miel en meurent:

Le fer
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Le fer & l’arain sont incontinant offensés

de rouille. Les chiens qui en ont tasté

tombent en rage, la morsure desquelz est

infette d’un venin incurable. Au surplus

le Bitume, qui de sa nature est tenant

& glutinant, qu’on appelle Asphaltites na-

geant sur ♦leaue vn certain temps au lac

de Iudée, ne se peult arracher s’attachant

à tout ce qu’il touche, si ce n’est par le fil

taint en ce venin. On dit qu’encores la

Formye qui est la moindre de toutes les

bestes, en à sentement iusques a haban-

donner (sans y reuenir) le grain qu’elle à

gousté. Or à la femme ceste façon de mal,

& si grand tous les mois, & beaucoup plus

habōdémēt, s’il est de trois mois. Aulcunes

aussi l’ont plus souuēt que de mois en mois

ainsi que d’aultres ne l’ont iamais, aussi

n’engendrent elles point, attendu que c’est

la matiere de la generation de l’homme:

dedans laquelle la semence du masle s’en-

ueloppe en façon de presure, prenāt auec&#E8BF;

le temps ame, & corps. Parquoy quant les

femmes grosses ont leurs cours, elles font

C iiij leurs en
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leurs enfans foibles, ou qui n’ont point de

vie, ou bien qui ont le sang corrompu, com$

me dit Nigidius.

Encores de la raison des

enfantemens.

Chapit. XVI.

LEquel encores dit que le lait

d’une femme qui nourrit son

enfant, ne se gaste point si de

rechief elle conçoit d’un mes-

me homme. On dit que la fem-

me conçoit aisément quand le laict luy

commence à venir, ou ♦faillir. l’ay entendu

que le signe de bien porter enfans, est

grand en vne femme, quand la saliue prent

tainture du medicament dont on à oingt

ses yeulx. Au demeurant il est certain

que les dens deuant viennent aux enfans,

dedans le septiesme mois de leur naiscen-

ce: & premierement celles de dessus, les-

quel-
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quelles aussi tombent au septiesme an, &

en naiscent d’aultres en leurs lieux. Aul-

cuns aussi naiscent auec&#E8BF; les dens com-

me feit Marcus Curius, qui à ceste occa-

sion fut surnommé Dentatus, & Cneius

Papirius Carbo: tous deux hommes de re-

nom. Il est vray que du temps des Roys

ce fut vn exemple de malheur cella ad-

uenant aux femmes. Car comme Valerie

fut née ainsi, & que les Aruspices eussent

predit qu’elle seroit la ruyne de la Cité,

ou elle seroit transportée, on la transpor-

ta à Suesse Pometie ville pour lors floris-

sante dont la ruyne s’en ensuyuit au vray.

Aucunes naiscent ayans leur nature close,

qui est vn mauuais presage, comme bien la

monstré Cornelia mere des Gracches. Aul$

cuns aussi naiscent qui au lieu des dens

n’ont qu’un os entier, comme eut le filz de

Prusias Roy des Bithiniēs, au lieu des dens

dessus. Au surplus les dens ne creignent

♦poin le feu, ny ne s’y consomment auec&#E8BF;

le reste du corps. Et combien que le feu

ne les puisse offenser, le ♦fleume toutesfois

les caue, & corrumpt. Elles blanchissent

auec&#E8BF;
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auec&#E8BF; vn certain medicamēt: Aussi s’usent

elles, & si defaillent bien tost à aulcuns.

Or ne sont elles pas seulement necessaires

pour les viures, & nourriture. Car celles de

deuant forment la voix, & la parolle, rece-

uans le batement de la langue d’une façō

de resonnance & ♦lordre de prolation, en

couppant, & amolissant, ou bien abaissant

les parolles selō leur grandeur. Tellement

que la ou elles defaillent, la prolation est cō$

fuse. On croit d’auantaige qu’il y ait quel-

que Augure en elles: & en attribue l’on trē$

te deux aux masles exceptée la nation des

Turduloys. Ceulx qui en ont le plus sont

estimez deuoir tant plus viure. Les femmes

en ont moins: ausquelles s’il se treuue deux

dēs au dessus, & à destre, qu’on appelle Ca-

nines, elles leur promettēt grād faueur de la

fortune, cōme il aduint à Agripina, mere de

Domice Nerō: & au contraire à la partie se$

nestre. La coustume des peuples n’est pas de

brusler vn corps d’hōme que premieremēt

il n’ait poussé les dēs. Mais nous en parle-

rōs biē tost, ainsi que l’Histoyre se vuydera,

par ses parties. I’ay oy parler du seul Zoroa$

stes d’auoir ry le iour de sa naiscēce: & que

le cer-
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le cerueau luy battoit, de sorte qu’il repous$

soit la main qu’on y mettoit, par vn presage

d’un sçauoir aduenir. Il est aussi certain que

chascun est à trois ans à sa demy grādeur, &

treuue l’on quelle descroit de iour en iour,

en tous hommes depuis qu’elle est acōplye:

& qu’il n’en est gueres de plus grās que les

anciens, d’aultāt que la bōté des semēces se

cōsomme d’une adustion, à laquelle le tēps

d’au iourdhuy tire. Il s’est trouue en Candie

vn corps de bout de quarāte six couldées de

hault par vne ouuerture de mōtaigne, faite

d’un trēblement qu’aulcuns pensent auoir

esté d’Orion, & les aultres d’Otus. On croit

suyuant les escriptures que le corps d’Ore-

stes qu’on fouilla suyuāt l’oracle auoit sept

couldées de hault. Or y a il ia plus de mil

ans que c’est excellant poëte Homere, n’a

cesse de se plaindre du petit corsaige des

hommes au pris des anciens. Les Anna-

les ne font point de mention de la gran-

deur de Neuius. Pollio, mais on à bien

estimé à prodige de ce qu’il fut presque

suffocque de la foulle du peuple. On à veu

de nostre tēps & durāt l’Empire, de Claude

vn
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vn fort grant homme qu’on appelloit Ga-

bara, venu d’Arabie, de la haulteur de neuf

pieds neufz poulces. Il s’en est trouué du-

rant celluy d’Auguste, d’un demy pied plus

grand. Les corps desquelz feurent gardez

au sepulchre des iardins Salustiens, com-

me par miracle. On les appelloit Pusio, & Se$

cundilla Et du temps du mesme gouuerne$

ment d’Auguste, sa mere Iulle gardoit

pour son plaisir vn petit homme appellé

Canopas de deux pieds trois poulces de

hault. Aussi faisoit Iulle Auguste, Andro-

meda son affranchie. VARRO tesmoigne,

que Manius Maximus, & Marcus Tullius,

cheualiers Romains estoient de deux coul$

dées de long: & les ay veu garder en des

cercueulz. Il est certain qu’il s’engendre

des hommes d’un pied & demy de long,

& les aulcuns plus grands, ne viuans que

trois ans. Nous trouuons par escript que

Salamin filz d’Entimenes print croisçence

de trois couldées en trois ans, & auoit la

marche pesente & le sens hebeté. Lequel ia

barbu auec&#E8BF; la voix forte, mourut soub-

dain entreprins de tous ses membres, les

trois
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trois ans acompliz. Iay veu ia de long tēps

aduenir le semblable presque en tout, exce-

pté la barbe au filz de Cornelius Tacitus

Cheualier Romain, ayant la charge des af-

faires de la Gaule Belgique. Les Grecz les

appellent Ectrapeles: mais ilz n’ont point

de nom latin.

Choses notables des corps.

Chapit. XVII.

ON à trouué que la ♦brasseé

de l’homme, depuis les plus

longs doigs est autant gran$

de, que la longueur depuis

le pied iusques au sommet

de la teste: Aussi a l’on que

les forces sont plus grādes au cousté droit,

& à aucuns egalles es deux costes: aux aul-

tres plus au senestre: ce que iamais n’ad-

uient aux femmes. Et sont les masles de

plus grand poix qu’elles. Les corps aussi de

tous animaulx sont plus pesentz mortz,

que vifz
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que vifz: & des dormans plus que des veil-

lans: & que l’homme mort vague à fleur

D’eau, sur les reins, & la femme sur le vētre

quasi que nature couure leur honte apres

leur mort.

Exemples de diuerses figures.

Chapitre. XVIII.

IAy entendu, qu’aulcuns viuent ayans les

os massifz & sans mouelle: lesquelz on co$

gnoist à ce qu’ilz n’ōt soif n’y ne suent.

Cōbien que ie sçay bien, qu’aucuns ont

♦vaincn la soif de leur bon gré, & que Iullius

Cheualier Romain huissier de la natiō Vo$

concie alliée des Romains, print par cou-

stume vne nature, de ne boyre point en sa

viellesse, pour luy auoir esté defendu par

les medecins, de n’user d’aucun bruuaige,

à cause d’une hidropisie qu’il eut en ses

ieunes ans. Il s’en est trouué aussi assez

d’aultres, qui se sont forcez à beaucoup

de choses.

Exem
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Exemples de diuerses manieres

de uiure d’hommes.

Chappitre. XIX.

ON dit que Crassus grant pere de

c’est aultre Crassus, qui fut tué

en Pharthie, ne rit oncques, dōt

il fut appellé Agelastus: tout

ainsi que plusieurs aultres n’ont point plou$

ré. Et que SOCRATES fort renōmé, pour

sa sapience, à tousiours monstré vn mesme

visaige, ne trop ioyeulx, ne trop triste. Ceste

façon de constance se torne quelque foys à

ie ne sçay qu’elle rigueur & fierté de natu-

re rude, & inexorable, ostant les affections

humaines, comme font ceulx que la Grece

qui en a veu assez de telz appellé Apathes:

lesquelz (qui est vn cas merueilleux) sont au$

cteurs de la Philosophie. Comme DIOGE-

NES le Cynique, Pyrrhon, Heraclite, Timō

qui porta haine à tout le genre humain. En$

cores se treuue il quelques petites excellan$

ces de nature en plusieurs, comme en Au-
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tonne, femme de Drusus, qui ne cracha ia-

mais, & en Pomponius Cōsulere, & Poëte,

qui oncques ne rota. Il n’est gueres d’hom-

mes aians les os massifz, & les appelle l’on

Cornins.

De la force & ♦leigereté.

Chappitre. XX.

VARRO tesmoigne parlāt des for-

ces desmesurées, que Tritane fut

petit de corsaige, & qu’il ac-

quist grand renom, pour les armes qu’il feit

aux ieux des combatz à oultrance des Sam$

uites, & eut par tout le corps les nerfz

droictz & entrelacez, aussi eut il aux bras

& aux mains: ce que de mesmes eut son filz

souldart du grand Pompée. Lequel appellé

au combat, vaincquit l’ennemy d’un seul

doig de la destre desarmée: & en le troussāt

finablement il l’emporta au camp. Ancus

Iunius Valens, fut centenier de la garde

d’Auguste le diuin: & auoit de coustume

de
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de soustenir les chariotz chargez de sacz,

iusques à ce qu’ilz feussent deschargez. Il

arrestoit aussi les chariotz branlans d’une

main en se bendant contre l’effort des che$

uaulx: & si faisoit assez d’aultres choses

merueilleuses, qu’on veoit grauées en son

sepulcre. Et pourtant MARC VARRO dit

que le Rusticel, surnommé Hercules por-

toit son mulet. Fusius saluius, montoit v-

ne eschelle portant deux quintaux aux

piedz, autāt aux mains, & quatre sur ses es-

paules. Nous auons aussi veu vng nom-

mé, Athanate d’une brauerie estrange, ve-

stu d’une cuyrace de cinq quintaux de

plomb, & cheminer par le theatre auec&#E8BF;

boutines de mesme poix. Oncques homme

ne feit desmarcher le luitteur Milon de

Crotonne du lieu, ou il s’estoit vne fois par$

qué. On ne luy pouoit aussi dresser vn doig

en tenant vne pomme. On faisoit de grans

cas de la course de cēt quarāte cinq mil les

que feit Philipis en deux iours, depuis Athe$

nes à Lacedemon, iusques à ce qu’Anistis

laquays Lacedemonien, & Philonides qui

l’estoit d’Alexandrie le grand, feirent en

D ♦vng
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♦vn iour douze cens stades, depuis Sicion

iusques à Elis. Nous sçauons bien qu’au

iourdhuy il y en a qui courent es harenes

cent. lx. stades, & que de nagueres durant

le consulat de Fonteius, & de vipsanus, vng

garçon de neuf ans à couru quarante cinq

milles, depuis midi iusques à soleil couchāt.

Mais alors deuront estre ces choses entie-

rement esmerueillables, si on cōsidere, que

Tiberius Neron à faict en vn iour & nuit

vng voyage de deux cēs milles, à trois cha-

riotz branlans, pour aller veoir en diligen-

ce son frere Druze, malade en Alemaigne.

De la ueue.

Chappitre. XXI.

IL se treuue des exemples incroya-

bles de la viuacité de la veue. CI-

CERON tesmoigne que toutes les

Iliades d’homere escriptes en parchemyn,

ont esté encloses dedans les coques d’une

noix. Et qu’il fut vn homme qui voyoit oul$

tre six vingtz quinze milles: lequel Marc

Varro
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Varro dit auoir esté appelé Strabo. Et auoit

vne coustume durāt les guerres Puniques,

de nombrer au Lilibée cap. de la Sicile les

vesseaulx de l’armée de mer au partyr du

port de Carthage. Callicrares a taillé des

formis d’iuire, & aultres tant petitz ani-

maulx qu’on ne pouoit ♦dicerner, les aulcu-

nes parties d’elles des aultres. Vng certain

Mirmicides a esté en cella excellāt: lequel

a fait vn chariot d’yuire qu’une mouche

couuroit bien de ses aesles: & vng nauire

qu’une mouche à miel pourroit couurir

des siennes.

De l’oye.

Chappitre. XXII.

IL se treuue vng exēple merueil-

leux de l’oye, en tant que la ba-

taille dont Sybaris fut rasée, fut

oye au mesme iour qu’elle fut donnée. Au

regard de la victoire Cimbrique & de celle

de Perse, dont les nouuelles vindrent le

D ii mesme
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mesme iour, les presaiges & visions en feu-

rent les corriers.

Exemples de la patience.

Chapitre. XXIII.

LA patience du corps, attendu l’ordi-

naire fortune des miseres a donné ♦in$

numetables enseignemens. Or y en a

il vng entre les femmes de la putain

Léena, qui estāt à la torture n’accusa point

Harmodius ny Aristogiton du murtre du

tyran. Et entre les hommes celluy d’An-

naxarchus, lequel estant à la gehenne par

vne semblable cause, cracha au visaige du

tyran, sa langue tronçonnée aux dens, qui

estoit la seule esperance de l’Indice.

♦Exemple de la memoire.

Chapitre. XXIIII.

Il est
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IL est bien mal aisé de dire, en qui la me-

moire qui est vn bien de nature, mesme-

ment necessaire, se soit trouué en excel-

lāce: veu le nombre de ceulx qui en ont

eu la gloire. Le Roy Cyrus appella tous les

compaignōs de son armée chascun par son

nom, ce que de mesmes feit Luce Scipion

du peuple Romain. Aussi feit Cineas Am-

bassadeur du Roy Pirrus, tout le senat, &

tous les cheualiers Romains, le lēdemain

de son arriuée. Mithridates Roy de vingt-

deux nations, leur bailla loix en tout autāt

de langues, faisant à chascune, harangue

sans truchement. Vng certain Charmidas

en Grece r’apportoit comme s’il lisoit les

liures de sa librairie, dont on le requeroit.

On a semblablement faict vng art de me-

moire inuenté premierement par Simoni-

de de Mil, & parfaict par Metrodore de

Scepsis, de sorte qu’on n’oyoit rien qu’on

ne referast en mesmes termes. Et toutesfois

il n’est rien en l’homme si fraisle, comme

qui sent les oultraiges des maladies, cheu-

tes, & de la peur, se perdāt quelque foys en

partie, aultresfois totallement. Vng qui fut

D iii frap-
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frappé d’une pierre, ♦oblia les lettres. Vn au$

tre tomba du feste d’une maison, dont il

descognut sa mere, ses alliez, & parens. Vn

aultre aussi ses seruiteurs par maladie. Et

Messala Cornin orateur ♦oblia son propre

nom. Au surplus la memoire s’essaye & pē-

se souuent de se desrober, mesme estant le

corps de repos & en santé, se perdant soub-

dain aussi par le sommeil, de sorte que l’en$

tendemēt demeuré esperdu, cherche qu’el$

le est deuenue.

La louange de Caius Iulius ♦Cesar.

Chapitre. XXV.

IE pēse que le dictateur CAIVS CESAR

a esté homme d’une grāde vigueur d’es-

prit, sans que pour ceste heure ie pēse ♦me$

tre en auant sa vertu & constance, ny

ce grand entendement capable de toutes

les choses qui sont soubz le ciel. Mais tant

♦seullement sa propre vigueur, & ie ne sçay

quelle promptitude d’une ardeur soubdai-

ne.
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ne. I’ay entendu qu’il auoit de coustume

d’escripre, ou lire, & quant & quant dicter,

& oyr, & qu’il dictoit quatre paires de let-

tres en mesmes temps, mesmement enco-

res de si grandz affaires. Or a il combatu

cinquāte foys en bataille rengée: & est seul

qui en cela a surpassé Marcus Marcellus a$

yant combatu quarante neuf foys. Car Ce-

sar oultre les victoires de la guerre ciuile, a

faict mourir en bataille vnze cens quatre

vintgs douze mille hōmes. Ie ne vouldrois

pas toutesfois tenir à gloire vn si grād oul-

traige de sang humain, combien qu’il l’a

ainsi confessé, sans parler des defaites par

les guerres ciuiles. Parquoy la gloire est

plus raisonnablement deue au grand Pom$

pée d’auoir desmonté les corsaires de mer

de huict cens quarante cinq nauires. Il est

vray que la gloire de clemence a esté pro-

pre & singuliere en ♦Cesar, dont il a possé

tout le monde iusques à repētence. Il a aus$

si faict acte de magnanimité, auquel on n’ē

sçauroit paragoner vng aultre. Au regard

de reciter en cecy les ieux, les despēses des-

mesurées, & la ♦manificence des ouurages,

D iiii ce sont
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ce sont superfluitez. Mais alors fut la vraye

& incomparable grandeur de coeur d’auoir

bruslé l’ecrain de Pompée le grand, prins à

Pharsale, ou estoient les lettres missiues, &

vne aultresfois celluy de Scipion à Tapse,

sans les ouurir ny lire.

La ♦loauge du grand Pompée.

Chapitre. XXVI.

OR le ♦rccit de tous les tiltres & triū-

phes du grand Pompée, la renōmée

duquel n’a pas seulement esté esga$

le à celle des faictz d’Alexandre le

grand: mais aussi presque à celle d’Hercu-

les, & du grand pere Liber, ne concerne pas

♦seullemēt la victoire d’un seul hōme: mais

aussi l’honneur de l’Empire Romain. Et

pourtant apres auoir recouuerte la Sicile, la

ou (cōbien que Sillein) il cōmēça premiere-

ment entendre au bien publicq: & apres a-

uoir vaincu & mis en obeyssance l’Aphri-

que, prenant la pour son butin le nom de

grād.
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grand. Il a faict estant Cheualier Romain

son entrée en Char triumphāt, ce qu’au pa-

rauant hōme n’auoit iamais veu. Puis soub$

dain apres il tira aux parties du ponent, la

ou dressant ses Trophées aux montz Pyre$

nées, il attribua à sa victoire huict cens soi-

xante seize villes, conquises depuis les Al-

pes, iusques à l’hespaigne vlterieuse. Et se

teut de Sertorius de beaucoup plus grand

coeur. Et apres auoir estainct la guerre ciui$

le, qui esmouuoit les estranges, il entra de

rechief à Rome Cheualier en Chars trium$

phans estant souuant Capitaine, ♦auaut que

souldart. Il fut par apres enuoyé à toute fa-

çon de mers & subsequemment au leuant,

dont il r’apporta ceste maniere de tiltres,

comme font les victorieux es combatz sa-

crez: lesquelz ne sont pas coronnez, mais

♦coronuent leur pays. Voyci ♦doncqucs les

hōneurs qu’il feit à Rome, au temple qu’il

dedia à Minerue des butins. Cneius Pōpe-

ius le grād, Capitaine general a rēdu à bon

droict son veu à Minerue, apres auoir vuy-

dé vne guerre de trēte ans, & auoir deffaict,

chassé, que tué, que mis à obeyssance deux

mil-
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millions, cent quatre vingts trois mil hom$

mes. Et mis à fonds que pris huict cens qua$

rāte six vesseaux de mer: & apres auoir re-

duit à son obeyssāce, quinze cēs que villes

que chasteaulx, & conquis tout le pays de-

puis le lac de Merois iusques à la mer rou-

ge. Voyla le sommaire de sesfaitz en oriēt.

Au ♦suplus voycy comme fut la Preface du

triumphe qu’il eut le vingt & neufiesme

iour de Septembre durant les consulatz de

Marc Messalla, & Marc Pizon. Il a trium-

phé de l’Asie, du Ponte, Armenie, Paphlago$

nie, Cappadocie, Cilicie, Sirie, des Scythes,

Iuifz, Albanois, & Hespaigne, de l’Isle de

Cadie, de Basternes, & au reste des Roys

Mithridates, & Tigranes, apres auoir deli-

uré des Corseres le pays maritime, & re-

duict la mer à l’obeyssance des Romains.

Or fut la gloire supreme de toutes ses plus

grandes, comme il le dit publiquemēt par-

lāt de ses affaires d’auoir prins l’Asie pour

sa derniere prouince: & en auoir reduict la

moytié à l’obeyssance des Romains. Si aus-

si au cōtraire on veult mettre en auant les

faictz de ♦Cesar, qui s’est monstré beaucoup

plus
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plus grand, il fauldra indubitablement nō-

brer tout le rond de la terre, qui seroit par

raison vne chose infinie.

La louange du premier Caton.

Chapitre. XXVII.

IL s’est trouué beaucoup d’hommes, qui

diuersement ont esté excellās, es aultres

manieres de viure. Cato de la race des

Porcians, a eu estime d’auoir eu trois

choses excellantes en l’hōme. Il a esté bon

Orateur, bon Capitaine, & bon Senateur.

Qui sont choses qu’a mō aduis Scipio Ęmi$

lianus, a eues en plus grand ♦excellance: cō$

bien que non auant luy: hors encores la

hayne de plusieurs que Cato a soufferte: le-

quel toutesfoys a eu ceste singularité de s’e$

stre deffendu en iugement quarante quatre

foys, ny ne feut oncques homme si souuant

accusé, combien que tousiours absoulz.

De la
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De la force.

Chapitre. XXVIII.

LA question est grande, en qui princi-

palement a esté ♦l’ecxellāce de proues$

se, i’entendz si les fables des poëtes

sont receues. Quintus Ennius, s’es-

merueillant de Cecilius Tencer, & mesme$

ment de son frere feit d’auantaige vn six-

iesme d’Annales. Lucius dentatus, qui fut

tribun du peuple Spunius Tarpeius, & Ar-

cus Aeternius, est ans Consulz, bien tost a-

pres la deffaicte de la coronne, à infinis tes$

moignages. Or a il cōbatu six vingts foys,

rapportant huict victoires de combat assi-

gné: Auec&#E8BF; ce qui portoit au deuant qua-

rante cinq playes pour marque, & point au

doz. Il gaigna aussi trēte quatre despoilles,

& luy fut dōné dixhuict hantes de picques

vingt & cinq bardes, quatre vingts & trois

cheines, cent soixāte bracellez, vingt & six

coronnes. Dont les quatorze estoient pour

auoir sauué la vie au bourgeois, les huict e-

stoient
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stoient d’or les trois murales, vne pour a-

uoir leué le siege d’une ville. On luy feit au

si present des deniers communs, de dix pri$

sonniers, auec&#E8BF; vingt boeufz, suyuant neuf

capitaines triumphans par son moyen. Et

qui d’auantaige (que i’estime le plus entre

ses oeuures) a conuaincu deuant le peuple

Titus Romulius lors ♦cousul, & l’un des

chiefz d’armée, pour auoir mal admini-

stré les affaires de la guerre. La gloire de

Manlius Capitolin, ne sembloit pas moin-

dre, si sa fin ne la luy eut abolie. Il auoit des$

armé deux des ennemys, ayāt ♦l’àage de dix

sept ans. Ce fut le premier cheualier, qui eut

coronne murale, & six pour la recource des

bourgeois, auecq trente sept dons: & qui a-

uoit eu trente trois playes en deuant. Il a-

uoit aussi saulué la vie au Connestable Pu-

blius Cornelius, encores qu’il feust blessé à

l’espaule & cuysse. Mais sur toutes choses il

auoit seul gardé contre les Françoys, le Ca$

pitole, qui estoit d’importance pour le tout:

si ceste garde n’eust esté pour regner. Il est

vray qu’en ces choses il y a de grandz oeu-

ures de vertu, mais encores beaucoup plus

de for-
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de fortune. Or il me semble qu’on ne sçau-

roit preferer aulcun homme, à Marcus Ser$

gius, combien que Catelin descendu de sa

race ait abaissé sa bonne renommée. Il per-

dit la seconde année qu’il fut homme de

guerre, la main dextre, & receut en deux

ans ♦ving trois playes, dont il demoura mal

aysé des mains, & des piedz, n’ayant qu’un

seruiteur, & fut depuis souldart fort cassé,

pour auoir longuement hanté le mestier de

la guerre. Il a esté deux fois prins d’Anni-

bal: Car il n’a pas mené la guerre, auec tou$

te maniere d’ennemys, dont il s’est saulué

deux fois de ses prisons, combien qu’il fut

gardé l’espace de vingt mois ordinairemēt

enchaisné, & enferré. Il a combatu quatre

fois de la ♦seulle main gaulche, & luy feurēt

tuez deux cheuaulx soubz luy. Il se feit vne

main de fer, de laquelle l’ayant entée, il a

combatu, leuant le siege de deuant Cremo$

ne, & a deffendu Plaisance: pris douze pla$

ces en la Gaule, qui sont toutes choses co-

gnues par son oraison, qu’il feit lors, qu’a

la Preture ses cōpaignons luy deffendoient

cōme debile d’assister aux sacrifices. Mais

quelz
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quelz amas de corōnes eut il faict, en ♦chan$

gant d’ennemy? Car le tēps est bien à con-

siderer, auquel vn chascun monstre sa ver-

tu. Quelles coronnes de bourgeoisies ont

donné la Trebye, le Tezin, & le lac de Pe-

rouze? Quelle coronne fut meritée aux Cā$

nes? la ou la fuite fut tenue à bien grande

vertu. Or ont tous aultres vaincu les hom-

mes, mais Sergius a d’auantaige vaincue

la Fortune.

Des ingenieux, & de leurs louanges.

Chappitre. XXIX.

QVi est ce qui pourra bien choisir la

gloire des espritz, de tant d’especes

de sciences, & d’une si grande di-

uersité de choses & ♦ouuraiges? Si-

non qu’il fault que nul ait esté si bien for-

tuné qu’HOMERE poëte Grec, soit qu’on

estime la fortune de l’oeuure ou biē la ma-

tiere. Or se vuidera biē ceste ♦tātnoble sentē$

ce par
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ce par notables iugemens, sans enuye. Car

♦cōe entre les despouilles de Darius Roy de

Perse, vn escrain à senteurs eut esté prins

enrichy d’or, de pierres precieuses & perles:

& que les amys d’Alexandre, luy eurent

monstré à quant diuers vsaiges il pouoit ser$

uir: Vrayement (dit il comme qui homme

de guerre & crasseux de mener le mestier

fuyoit les ♦perfuns) ce sera la garde des li-

ures d’Homere: à celle fin qu’un si precieux

artifice d’un esprit humain fut gardé en vn

fort riche ouuraige. Il feit aussi à la prinse

de Thebes Sauluer la maison & famille de

Pindare le poete. Il ediffia pareillement le

lieu de la naiscence d’Aristote, meslant aux

oeuures si excellantes vn gracieulx tes-

moignage. Appollo accusa à Delphos, les

murtriers du poete Archilochus. Le grant

pere ♦Llber commanda d’enterrer Sopho-

cles, le paragon en tragedies, estant dece-

dé durant le siege des Lacedemoniens de-

uant Athenes, apres que le Roy Lizandre

eut esté souuentesfois admonnesté en ♦dor-

maut de souffrir inhumer ses delices. Par-

quoy il s’enquist de celluy qui estoit mort à

Athe
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Athenes, ny n’eut pas fort à faire a le co-

gnoistre aux enseignes, qu’en auoit baillé

ce Dieu, & meit le corps en repos.

De Platon. Ennius, Virgile, Marc

Varro & Marc Ciceron.

Chapitre. XXX.

DEnis le tirant qui de sa nature

estoit cruel & haultain, enuoya

au deuant de Plato excellāt en

sapience vn nauire encourtiné

tout au tour, & le reçeut à son aborder,

auec&#E8BF; vn char equipé de quatre cheuaulx

blancz. ISOCRATES vendit vne oraison

douze mil escus. Ainsi comme Aeschines

d’Athenes ce grād orateur, eut leue à Rho-

des l’accusation qu’il auoit faicte, il eut aus$

si la deffense de Demosthenes, par laquelle

il auoit esté ainsi chassé en exil: & comme

les Rhodiens feussent esmerueillez, il leur

dit qu’ilz le se feussent bien plus, s’ilz l’eus-

sent oy pronōcer à luy mesmes, portāt en sa

E misere
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misere grand tesmoignage à son ennemy.

Les Atheniens chasserent leur chief ♦Thu-

cidide, lequel ilz rappellerent pour l’hi-

stoire qu’il auoit escripte, faisans estime de

l’eloquence de celluy dont ilz blasmerent

la vertu. Les Roys d’Egipte & de Macedoi$

ne, feirent grand honneur à Menander le

Comique en l’enuoyant querir auecq vng

nombre de nauires, & ambassades. Duquel

ilz le receurent plus grand, en preferant la

cognoissance des lettres à la foelicité Roy-

ale. Les princes Romains ont pareillement

porté grand honneur aux estrangiers. Ain-

si cōme Cneus Pompeius apres auoir vuy-

dé la guerre Mithridatique vouloit entrer

en la maison de Posidonius renōmé, pour

sa profession de sapience, il deffendit à l’e-

xecuteur de iustice, de ne hurter à la porte

cōme estoit la coustume. Par ce moyen cel$

luy soubmist à l’huys l’auctorité de iustice,

auquel l’Orient, & Ponent s’estoient sub-

mis. Cato le Censorin fut d’opinion qu’on

renuoyast ceste tant noble ambassade de

trois Atheniens chiefz de sapiēce, apres a-

uoir oy Carneades: d’aultant qu’il seroit

bien
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bien difficille de ♦dicerner la verité, pen-

dant qu’ilz debatroient. Mais comme est

grand le changement des façons de viure?

Ce Cato cy a esté tousiours d’aduis de chas$

ser tous les Grecz de l’Italie: & Cato Vti-

cense filz de son arriere filz admena vng

philosophe estant tribun des gēs de guerre

& vn aultre quād il fut ambassadeur en Cy$

pre. Or est ce vng cas merueilleux qu’une

mesme langue a esté rebutée de l’un des

Catons, & requise de l’aultre. Parlōs main-

tenant de la gloire des aultres. Le premier

Scipion l’Afriquain ordonna de mettre

sur son sepulchre la statue de Quintus En-

nius. Aussi à la verité y ay ie leu au dessus

auecques le tiltre du poete, ce nom tant

renommé, qui est proprement vne des-

pouille prinse sur la tierce partie du mon-

de. Auguste le diuin deffendit, sans a-

uoir esgard au testament de ♦Virgille, que

sa poesie ne fust bruslée, qui fut à beaucoup

plus grand honneur au poete, que s’il en

eust faict estime. L’ymaige seule de Marc

Varro fust en son viuant mise en sa librai-

rie, la plus excellante du monde: laquelle

E ij Asi-
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Asimus Pollio ayant butiné meit en lumie$

re à Rome, qui ne luy fust pas, comme ie

pense, de moindre gloire, que la coronne

nauale que luy donna le grand Pompée,

pour la guerre des Corseres: Attendu que

d’une si grande multitude d’espritz, qui

pour lors estoit ce prince orateur, & ci-

toyen, feit à ce seul cest honneur. Il y a eu

depuis innumerables exemples Romains

qui les vouldroit chercher: d’aultant que

c’est vne nation qui a plus d’hommes ex-

cellantz en toutes choses que le reste du

monde. Mais comment pourray ie Marc

Ciceron (mon honneur saulue) t’oblier? De

quelle marque mesmemēt te prescheray ie

excellant? ny de plus grand tesmoignage,

que de celluy de ce grand peuple Romain,

& de toute ta vie, en touchant seulement

les oeuures de ton consulat? Les races Ro-

maines ont à ta persuasion renoncé, à la

loy Agrarie, c’est à dire leur assignation de

viures, ont pardonné à Roscius aucteur de

la loy Theatrale, portans patiemment la

reprehension, pour le debat des sieges. Ny

n’ont pour ta harangue les enfans des Ban$

♦nins,
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♦nuis condamnez osé de honte prochasser

offices. Catelin fuyt ton esprit. Tu as bāny

comme capital Marc Anthoine. Dieu te

saulue, qui es le premier de tous aultres, ap-

pellé pere du pays, premier qui sans com-

bat as merité triumphe, & l’honneur de

bien parler: pere aussi d’eloquence, & de

lettres latines. Et qui as (comme mesme la

escript le ♦dictatenr CESAR iadis ton en-

nemy) acquis vne gloire plus grande que

nul triumphe: de tant que c’est plus

grand chose d’auoir aultant au-

gmenté les limites de l’en-

tendement Romain,

que celles de

l’Empire.

De la bonté de uie.

Chapit. XXXI.

Eiij ♦Quand
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♦QVant aux aultres graces de l’a$

me, les Catins ont esté excellās

par sur tous aultres hommes en

sapience, dont ilz furent surnō-

mez Corcules par les Ro$

mains. Socrates aussi a e-

sté preferé en grace à tous hommes par l’o$

racle d’Appolo Pithius.

De l’auctorité.

Chapi. XXXII.

LEs hommes aussi ont tenu pour ora-

cles les ditz de Chillon Lacedemo-

nien, en conseruant trois de ses com-

mandemēs en lettre d’or à Delphos:

desquelz voicy la teneur: Chascun se co-

gnoisse: ne ♦disire point trop: & que la mi-

sere estoit compaignie de debtes, & querel$

les. Toute la Grece d’auātaige fut au con-

uoy de son enterrement, cōme il fut mort

de ioye, pour la victoire qu’eut son filz à

l’Olympe.

De la
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De la diuinité.

Chappi. XXXIII.

VNe diuinité, & certaine noble cō-

uenence auec les dieux fut quant

aux femmes, en la Sybille: Et quant

aux hommes en Melampos Grec,

& en Marcius, entre les Romains.

De Nazique.

Chappitre. XXXIIII.

SCipion Nazique a esté seul qui

de toute memoire a esté iuge

homme de bien au seremēt du

senat. Il fut toutesfois deux fois

repoulsé de la poursuyte d’offices qu’il fai-

soit au peuple. Somme qu’il ne luy a pas e-

sté loysible de mourir en son pays, nō plus

certainement que Socrates hors la prison,

qu’Apollo auoit iugé le plus saige du mon$

de.

E iiii De la
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De la chasteté.

Chappitre. XXXV.

SVlpicia fille de Paterculus, & femme de

Fuluius Flaccus, fut vne fois iugée par

les matrones femme treschaste: Et si fut es-

leue entre les cent plus notables, pour de-

dier la statue de Venus, suyuant les liures

Sybillins. Aussi fut vne autres fois Claudia

pour l’experience de sa saincteté, quant la

mere des dieux fut menée à Rome.

De la pitié.

Chap. XXXVI.

IL y a eu presques infinis exēples

de pitié par tout le monde: mais

sur tout vn à Rome, auec lequel

tous les aultres n’ont point de

comparaison. Il fut vne paoure fille entre le

menu peuple, & pourtant acouchée inco-

gnue,
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gnue, qui comme elle eut permission de vi$

siter sa mere condamnée à mourir en pri-

son, pour ses mesfaictz, & qu’elle fut fouillée

par le Geolier, afin qu’elle ne luy portast à

manger, fut finablement surprinse luy don$

nant la mammelle. Qui fut vn miracle, dōt

la grace fut donnée à la mere pour la pitié

de la fille: & leur fut à tousiours la vie assi-

gnée: le lieu aussi fut consacré à la déesse de

pitié, Caius Quintilius, & Marcus Atillius,

estans Consulz, par vn temple qu’on luy e-

difia, au lieu de la prison, la ou auiourdhuy

est le Theatre de Marcel. Il fut prins deux

Serpēs en la maison de Grachus, & comme

on luy eut faict responce qu’il viuroit en

tuant la fumelle: Mais au ♦centraire, tuez le

mien, dit il, car Cornelia est ♦ieuue, & qui

peult encores auoir enfans. C’estoit bien

espargné sa femme, & penser au bien pu-

blic. Ce que soubdain aduint depuis. Marc

Lepide ayant repudié sa femme mourut a-

pres d’affection qu’il luy portoit. Publius

Rutilius estant legierement malade, mou-

rut soubdain, qu’il eut les nouuelles du re-

fus de la demande, que feit son frere pour

le Con-
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le Consulat. Publius Catienus Philotimus,

ayma tant son patron, qu’il se ietta dedans

le feu, ou son corps brussoit, estant son he-

ritier institué en tous ses biens.

De l’excellance de plusieurs ars.

Chapitre. XXXVII.

IL y a eu innumerables hommes

d’excellant sçauoir en diuers ars:

Desquelz il est raisonnable de par$

ler, en touchant seulement la fleur. Beroze

l’a eu grand en Astrologie, dont les Athe-

niens assirent son ymaige à la place aux

ieux, auecq vne langue dorée, pour les cho-

ses qu’il a predictes diuinement. Appollo-

dore aussi a esté grand grammarien, auquel

Ie conseil de Grece a porté honneur. Hypo$

crates a pareillement esté excellant en me-

decine: lequel presidant la peste qui venoit

de la Sclauonie, enuoya ses disciples par les

villes circonuoysines pour y prouoir. Pour

lequel bien faict la Grece luy ordonna les

mes-
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mesmes honneurs qu’on feit à Hercules.

Pour le mesme art aussi le Roy Ptholo-

mée donna à Cleombrote Cein, six mil es-

cuz, aux ieux solempnelz qu’on faict à la

grand mere des dieux pour auoir saulué la

vie au Roy Antiochus. Critobule a eu vng

grand renom, pour auoir retiré vne fleche

de l’oeil du Roy Philippes, en luy sauluant

la veue. Mais Asclipiades de Pruzie l’a eu

merueilleux, faisant vne nouuelle secte, &

en dedaignant l’ambassade du Roy Mi-

thridates, & ses promesses: & pour auoir

trouué le moyen que le vin fut medecinal

aux malades: En sauluāt d’auantaige la vie

à vn hōme qu’on portoit en terre. Et pour

mesmement auoir ♦gaigé auecq la fortune,

qu’on ne le tint à medecin, si iamais il se

trouuoit aulcunement malade. Aussi mou-

rut il vainqueur en sa grande vieillesse tō-

bant d’une eschelle. Archimedes acquit vn

merueilleux renom, en la geometrie, & in-

uētion d’engins par Marc Marcel, faisant

deffēses à la prinse de Sarragoze, de ne luy

toucher, si l’imprudēce des souldars n’eust

enfrainct le commandement. Ctesiphon

Gno-
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Gnosius a eu honneur au bastiment mer-

ueilleux du temple de Diana, en Ephese: Et

Philon à Athenes pour vng Arsenac à mil

nauires. Aussi a eu Ctesibius, pour auoir in-

uenté les orgues à vent, & à eaue. Et Dino$

crates, pour auoir baillé l’ordonnance d’A-

lexandrie, lors qu’Alexandre l’edifioit en

Egipte. Lequel deffendit qu’aultre qu’Ap-

pelles ne feit son portraict, ne le graua, que

Pyrgotelles: Et qu’aultre ne le iettast

en Bronze, que Lysippus. Ce sont

ars esquelz se sont trouuez des

excellans exemples.

Des ♦ouuraiges faictz de

grand artifice.

Chapi. XXXVIII.

Le Roy
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LE Roy Attale, meit enchere de soi-

xante mil escuz sur vn tableau du

painctre Aristides de Thebes. ♦Cesar

le dictateur, en achepta deux de Me-

dée & d’Aiax, filz de Timomacus, quaran-

te & huict mil escuz, pour les donner au

tēple de Venus. Le Roy Candaules paia au

poix de l’or vn tableau de moyenne gran-

deur, qu’auoit faict Bularche de la deffai-

cte des Magnetins Le Roy Demetrius, sur-

nommé forceur de villes, ne meit pas le

feu à Rhodes de peur de brusler le tableau

de Protogenes, assis à ce couste de mu-

raille. Praxite les a eu grand renom en tail$

le de marbre, & mesmement pour Venus

de Gnidie, notable pour l’amour folle, que

luy porta vn certain iouuenceau, & de l’e-

stimation du Roy Nicomedes, s’efforçant

l’auoir par echange d’une grand somme

de deniers, que luy deuoient les Gnidiens.

Le Iupiter d’Olimpe porte tous les iours

grand tesmoignage à Phidie: Aussi faict à

Mentor le Capitolin, & la Diane d’Ephese.

Ausquelz ont esté consacrez les Vas faictz

de son art.

Des
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Des Serfz.

Chapitre. XXXIX.

LE plus grand pris d’homme né

en seruitude, qui ait esté iusques

à ce iour (pas que i’aye trouué)

a esté du ♦gramarien Daphnis

que Cneius de Pesero vendit à

Marcus Scaurus prince de Rome, l’achep-

tant sept mil cinq cens dix & sept escuz.

Il est vray que de nostre temps les ioueurs

de farces ont passé ce pris de beaucoup.

Mais ce a esté pour rachepter leur liberté.

Attendu que du temps de noz anciens, Ro$

scius menāt le mestier à gaigné par an, dou$

ze mil cinq cēs escuz. Sinon que quelqu’un

veuille mettre en auant le tresorier de la

guerre d’Armenie, faicte de nagueres à cau$

se de Tiridates: lequel Neron affranchit

pour trois cens mil escuz. Mais cela fut

plus vn ♦achap de guerre, que d’homme: au-

tant bien que fut celluy du chastre Paeson

plus d’appetit, que pour la beaulté, que Su-

torius

l’Histoyre des choses nat. Fu. XL.

torius Priscus acheptoit de Seianus sept

mil cinq cens douze escuz, dont il demou-

ra impugny, l’ayant achepté durāt le doeul

de la Cité, veu qu’il n’estoit loysible à hom$

me de le ♦reprandre.

De l’excellance des nations.

Chapitre. XL.

IL est tout certain que la nation

Romaine, a esté seule la plus ex-

cellante de toutes celles du mon$

de en toutes choses de vertu. Au

demourant l’homme ne sçauroit

iuger, ♦enqui la foelicité a principallement

esté: Attendu que chascun la se determine

à son appetit, l’un d’une sorte, l’aultre d’aul$

tre. Mais si nous en voulons donner vray

iugement, & en decider hors toute affe-

ction de fortune, il n’est point d’homme

heureux. Elle faict doncques beaucoup,

& est bien amye de celluy qu’on ne peult

pas bonnement appeller malheureux. Et

quād il n’y auroit aultre chose, si est ce que

la
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la craincte y est qu’elle ne se lasse. Et si la

peur y est, vne foelicité n’est ♦iamāis entie-

re. Pourquoy dit on, que nul homme est à

toutes heures saige? que pleust à Dieu que

la plus part du monde iugea cela fol, &

n’estre point vn dict de Prophete. Les hom$

mes folz & ingenieux à se seduyre, comp-

tent à la façon de Traces, qui selon la for-

tune du iour iettoient de petitz cailloux

de diuerses couleurs, puis au dernier ilz le

comptoient separément, iugeans par ce

moyē d’un chascun iour. Que diriez vous

de ce que le iour mesmes noté pour bon

d’un cailloux blanc a eu commencement

de mal? Quantz hommes ont esté tormen$

tez apres auoir eu l’Empire? Quantz aul-

tres ruynés & mis à mort pour leurs biēs?

Or sont ce veritablement biens, si quel-

qu’un en les ayant eu tant seulemēt q’vne

heure de ioye. Il n’est rien plus vray qu’un

iour iuge l’aultre: mais le dernier finable-

mēt les iuge tous: parquoy il ne se fault fier

en pas vn. Que dirons nous à ce que les

biēs ne sōt esgaulx aux aduersitez, encores

que le nōbre soit pareil? & qu’il n’est point

de ioy-
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de ioye qui puisse recompenser la moindre

destresse du monde? O la folle & inconside$

rée dilligence de tenir le compte des iours,

quand on en cherche le malheur.

D’une grande foelicité.

Chapit. XLI.

ENtre les femmes qui furent on$

ques, on trouue que Lampido de

Lacedemō en fut vne bien heu-

reuse, comme qui fut fille, fem-

me, & mere de Roy. Aussi fut

Pherenice, qui fut fille, seur, & mere des O-

lympioniques. La race pareillement des Cu$

rions, en laquelle se ♦sout trouuez trois ora-

teurs d’une mesme suyte. Et celle des ♦Fa-

bins, en laquelle y a eu trois chiefz du se-

nat d’une suyte, Marcus Fabrius, Ambutus,

son filz: Fabius Rullianus, & Quintus Fa-

bius Gurges son arriere filz.

F De
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De l’inconstance de Fortune.

Chapitre. XLII.

AV demourant il ♦ya innumera-

bles exemples de l’incōstance:

mais qu’elles ioyes fait elle ♦grā$

andes si non d’aduersité? ny

grandes aduersitez que de gran$

des ioyes.

Exemples de la diuersité

de Fortune.

Chapitre. XLIII.

LA fortune à gardé le senateur

Marcus Fidustius trente six ans

bany par Sylla, lequel l’estant de

rechief, l’a suruescu iusques au

temps d’Anthoine: & est certain qu’il ne

fut bany par Sylla, si non d’aultant qu’il
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auoit esté aultresfois. Elle à voulu aussi que

Publius ventidius triumpha seul des Par-

thes, lequel auoit esté mené par elle Ieu-

ne garson soubz le triumphe Asculain de

Cneius Pompeius Strabo: Combien que

Massurius dit, qu’il le fut deux fois. Cice-

ron dit qu’il estoit muletier & viuandier

d’un camp: & assez d’aultres disoient qu’il

a passé sa ieunesse paourement estant soul-

dart. Balbus Cornelius le plus viel à esté

Consul: mais aussi accusé, & renuoyé au se$

nat, pour sçauoir s’il estoit condemnable à

la peine du fouet. C’est bien le premier, qui

entre les estrangiers, & ceulx qui sont nayz

en la grāt mer, à ioy de c’est hōneur, que les

Romains ont ♦auciennement denyé aux la-

tins. Lucius Fuluius est aussi entre les exem$

ples memorables: lequel comme durant

son Consulat des Tusculeins à leur reuol-

te se fut retiré aux Romains, fut Inconti-

nant par eulx estably au mesme honneur:

& triūpha seul a Rome au mesme an qu’il

fut ennemy, de ceulx dont il auoit esté Con$

sul. Or a Lucius Sylla seul entre tous les

hommes, qui ont esté iusqu’a present vsur-

F ii pé le
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vsurpé le surnom du bien fortuné: comme

qui à esté adopté par effusion de sang ciuil,

& par la guerre cōtre le pays. Mais de quel$

les apparences d’heur estoit il esmeu? pour

autant qu’il estoit en sa puissance, de ban-

nyr & tuer tant de milliers de bourgeois.

O le mauuais iugement qui parcy apres se-

ra trouué miserable. Na pas esté la conditiō

meilleur de ceulx, qui pour lors furent def-

faitz, dont auiourdhuy nous auons compas$

sion, veu la hayne que tout le monde porte

à Sylla? N’a pas aussi esté sa fin beaucoup

plus cruelle que la misere de ceulx qu’il à

condemnez: veu que son corps se rongeoit

soy mesmes en s’engendrant ses propres

peines. Or prenons le cas qu’il n’en ait

point fait d’estime, & que nous croiōs a ce

dernier songe, (qu’il à ♦cōe que ce soit tenu

iusqu’a la mort) que l’enuye a esté vaincue

par sa gloire: si à il toutesfois confessé vn de$

fault en sa foelicité de n’auoir dedié le Capi$

tole. Quintus Mettellus à laissé par escript

en la harengue qu’il feit des louanges à la

mort de son pere Lucius Metellus, grand

Pontife, deux fois Consul, Dictateur, Cōne$

stable
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stable: l’un des quinze deputez pour depar$

tir les terres: & qui premier mena des Ele-

phans à la premiere guerre Punique, qu’il

auoit fait dix choses grandes, & merueilleu$

sement bonnes, pour lesquelles acquerir les

saiges emploient leur temps. Il a voulu

tousiours estre le premier au combat, estre

bon harāgueur, hardy Capitaine, estre moyē

de vuyder les grands affaires, acquerir grād

honneur, & auoir vne grand prudēce: estre

tenu pour le plus grand Senateut, auoir grā$

des richesses par bon moyen, laisser beau-

coup d’enfans, & estre bien renommé de-

dans la ville. Or seroit ce vne chose bien

longue & inutile de debattre, que ces cho-

ses luy soient aduenues, & non a aultre de-

puis l’edification de Rome, veu qu’il y a

vn cas suffisant pour y respondre. Car ce

mesme Mettellus fut aueugle en sa vielles-

se, d’aultāt qu’il perdit la veue par feu, quād

il rauit le Palladion du temple de vesta. La

chose est memorable mais il luy en print

mal. Parquoy on ne le peult raisonnable-

ment dire malheureux, ny pareillement

heureux. Le peuple Romain luy feit vne

F iij gra-
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grace qu’il ne feit oncques à aultre, que tou$

tes les foys qu’il iroit au senat, il seroit por$

té dedans vn char. Qui fut vn grand & ex$

cellant don, mais otroyé a cause de la veue.

Du filz de Quintus Me-

tellus.

Chapitre. XLIIII.

LE filz aussi de ce Quintus Me-

tellus, qui tint ce propos de son

pere, est tenu entre les heureux

par ♦excellance. Car oultre les

grans honneurs, & le surnom

de Macedonique, il fut porté au feu de sa se$

pulture, par quatre siens filz, estant l’un Prę$

teur, & les trois Consulaires, deux trium-

phans, & vn Censorin. Qui sont choses, qui

encores particulierement sont aduenues à

peu d’hōmes. Et toutesfois il fut en la fleur

de sa dignité troussé en plain mydy, reue-

nant des champs, par Catinius Labeo, sur-

nom-
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nommé Macerion, tribun de la commune,

au mont Tarpeie, pour estre ietté du hault

en bas, lors que la place, & le Capitole

estoient vuydes: pour autant qu’estant Cen$

seur il l’auoit chassé hors du senat. Combiē

que la se trouua c’este tant grande assem-

blée d’hommes, qui ♦lappelloient leur pere:

qui toutesfois, ainsi qu’il aduient es cho-

ses de surprinse, arriua bien tard, & com-

me si c’estoit pour les obseques: d’aultant

qu’il n’estoit pas licite de resister, ny en-

fraindre les deffenses de la loy. Estant donc$

ques au danger de sa vie par sa vertu & iu-

stice, sans l’intercession d’un Tribun, qui à

grād peine se trouua, il fut retiré de la mort,

tenant de puis sa vie d’aultruy. Et feurent

deslors ses biens confisquez comme si ce

fut peu de chose, de luy auoir torce la gor-

ge, & fait porter la peine d’un sang tyré par

les oreilles. Au demourant i’estime à mise-

re la haine qu’il portoit à Emilian l’Afri-

quain, mesmes à son rapport: Car il dit à

ses enfans. ♦Alléz, & sollēnisez ses obseques:

d’aultāt que vous n’en verrez iamais de Ci$

toyē si grād. Lesquelles parolles il leur disoit

F iiij estant
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estant ia Macedonique, & eulx Baleari-

ques, Cretiques, & Dalmatiques. Or à fin

que nous ne façions cas que de cest aultre

premier oultraige, qui le pourra raisōnable$

ment dire heureux, estant tumbé a la mer-

cy de son ennemy? encores si c’eust esté de

l’Afriquain. De quelz ennemys a il fait vi-

ctoire à cella cōparable: ny quelz honneurs

ou triūphes a il euz, que la ♦forturne n’ait par

ceste façon de violēce mis en arriere? Lors

que Cēseur (car ce fut la seule occasiō de sa

mort) ♦Ilfut mené au trauers de la ville prisō$

nyer a ce Capitole, auquel il ne mena pas si

ignominieusemēt ses prisōnyers de guerre,

faisant son triūphe des despouilles. La ♦mes-

chanseté à esté trouuée plus grande, pour la

foelicité depuis aduenue. D’aultant que si

ce Macedonique fut pery, ses obseques tāt

grandes, & ♦manifiques esquelles il fut porté

au feu par ses enfans triumphans, comme

triumphant encores en elles, eussent esté

perdues. Croyez veritablement qu’il n’est

point de foelicité solide ny grande assez, la

quelle durant la vie quelque misere offen-

se. Au surplus ie ne sçay si la douleur, qu’une

si exe
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si execrable audace de Catinius, est tous-

iours demourée sans vengence entre tant

de Metellins, cause point aussi tost vne indi$

gnation, qu’une gloire a la façon de viure

de noz ancestres.

Du diuin ♦Anguste.

Chapitre. XLV.

SI on considere bien dilligēmēt

toutes les auantures du diuin

♦Anguste, que tous vniuerselle-

ment tiennent pour heureux,

on y trouuera de grandes mutations de for$

tune. Il à esté debouté de la Connestablye

par son oncle: & luy à esté Lepidus preferé

maugré luy. Il eut enuye de faire bannir

son compagnon de magistrat. Et a eu estāt

des trois deputez les pires de la ville, pour

ses compagnons & non pas en esgalle puis$

sance: d’aultant qu’Antonius l’auoit plus

grande. Il fut malade à la ♦batialle Philipen$

se: a laquelle il fuyt, & fut caché trois iours

dedās
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dedans le marestz estant malade: & à eu

(cōme le tesmoigne Agrippa, & Mecenas,)

les coustéz enflez d’hydropisie. Il feit aussi

bris à la Sicile: la ou encores il se cacha vne

aultrefois: & si dauantage il pria Proculeius

de le tuer en fuyant sur mer pressé de l’ar-

mée des ennemys. Il à aussi esté en grand

trauail pour la guerre de Peroze, & en grād

solicitude pour celle d’Actium, auec&#E8BF; la

cheute qu’il feit d’une tour en celle de Hō$

grie. Tant de mutineries des gens de guer$

re: tant de maladies ♦d’angereuses, l’amitié

de Marcellus suspecte: le bannissemēt d’A-

grippa digne de hōte: tāt d’embuches dres-

sées souuant pour le tuer: les charges de la

mort de ses enfans sans faire doeil triste, à

tout le moins de la perte d’eulx. L’adultere

de sa fille descouuert, auec&#E8BF; la conspiratiō

de la mort de luy son pere: la retraite de son

beau filz Neron par son ottraige: l’adulte-

re de son arriere fille. Puis en oultre vn

million de maulx, comme faulte de ♦finen-

ces pour les paiemens des souldars, la reuol$

te de la Sclauonie: la leuée faite des serfz, a

faulte de ieunes hommes: la pestilence de

Rome
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Rome: la famine & secheresse de l’Italie: sa

resolution de mourir: & ia son corps fort

auancé de mort, d’une abstinence de qua-

tre iours. Il ♦ya d’auantaige la deffaite Va-

rienne, auec&#E8BF; vne diffamation ignominieu$

se de sa maiesté. L’exheradation de Posthu-

mus Agrippa, apres l’auoir adopté, & son re$

gret de l’auoit relegué: & de la son subson

contre Fabius, & de ses secretz descouuertz

& par apres son extreme soucy, des ♦me$

neés de sa femme, & de Tybere.

Somme que ce Dieu la, & qui à

ie ne sçay si plus acquis que

merité le ciel, finablement

laissa pour heritier, le

filz de son en-

nemy.

Quelz hommes ont esté les

plus heureux ♦aux iuge-

ment des Dieux.

Chapitre. XLVI.

Deux
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DEux Oracles Delphiques en-

uoyez de Dieu, comme pour

corriger la follie des hommes

sont ycy à considerer: dont l’un

estoit, que Phedius de nagueres

mort pour le pays estoit le plus heureux du

monde. L’aultre fut pour la seconde fois re$

quis par le Roy Gyges fort grand terrien,

dont Aglaus Psophidius fut dit plus heu-

reux. C’estoit vn viellart qui labouroit vn

peu de terre en vn bout d’Archadie fort

estroit, & suffisant assez pour le ♦nourir tous

les ans, duquel il n’estoit iamais sorty de

sorte que (cōme sa maniere de viure le mon$

stroit) de tant moins auoit il enduré, com-

me moins il auoit desiré.

Qu’el homme ilz ont ordonné

estre adoré de son uiuant

comme Dieu.

Chapitre. XLVII.

Eu-
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EVthyme homme de combat aux pu-

gnades, & qui tousiours auoit vaincu

en l’Olympie l’estant seulement vne

fois, a esté consacré viuant, & à son

sçeu par le cōmandement du mesme Ora-

cle Delphique, & du consentement de Iu-

piter le souuerain des Dieux. Il estoit du

pays de Locres en Italye, ny n’auoit chose

dont Callimache se soit plus esmerueillé

que du fouldroyement en vn mesme iour

de son ymage, estāt la, auec&#E8BF; vn aultre qui

estoit à Olympie, & que d’auantaige Dieu

ait ordonné luy faire sacrifice. Ce que luy à

esté fait de son viuant, & apres sa mort, ny

n’est rien si esmerueillable de ce que tel à

esté le plaisir des Dieux.

De la plus grande du-

rée de uie.

Cha. XLVIII.

Les assie
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LEs assietes des regions n’ont pas seu$

lement renduz incerteins les durées,

& longueurs de la vie des hommes,

mais aussi l’experience a la destinée

de la naiscence d’un chascun. Hesiode

qui premier à mis quelque chose de cecy en

auant recitant (comme ie pense) beaucoup

de fables touchant l’aage des hommes, don$

né aux Corneilles neuf de noz aages, &

quatre fois autāt au Cerf: lequel il triple au

Corbeau: disant au demourant de plus grā$

des resueries du Phenix, & des Nymphes.

Le Poete Anacreon en donne cent cin-

quāte à Arganthonius, Roy des Tartesiens

& dix dauantaige à Cynira Roy de Chi-

pre: à Aeginius deux cens: Theopompe, cēt

cinquante sept à Epymenides Gnosius: He$

lanique dit qu’il y en a d’aucuns en Etolie

de la nation des Epians qui viuent deux

cens ans. Auquel consent Damiates, fai-

sant mention d’un Pictorée d’entre eulx,

de grande corpulence, & forces, qui à ves-

cu trois cens ans. Ephore dit que les Roys

d’Arcadye en viuent autant. Alexandre

Corneille, dit qu’un certain Dando en à

vescu
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vescu cinq cens. Xenophon dit en son Peri$

ple, qu’un certain Roy maritime à vescu six

cēs ans: & afferme cōme ayant peu menti,

que son filz en à vescu huit cens, qui sont

toutes choses aduenues par ♦l’ignorēce des

temps. Car les vns ont termine l’an d’un

este, & vn aultre d’un yuer: les aultres en

departant le temps en quatre, cōme les ♦Ar$

chardes: desquelz les ans ont este de trois

mois. Aulcuns ont terminé l’an d’un cours

de lune, comme les Egiptiens, pourtant di-

sent ilz qu’aucuns d’entre eulx on vescu

mil ans. Mais à celle fin que nous venions

aux choses qui nous sont cogneues, il est

certain qu’Arganthonius de Gadis à re-

gné quatre vingts ans: qu’aucuns pensent

auoir commencé son regne a quarāte ans.

Et si est tout certain que Manssinissa a re-

gné soixante ans. Gorgias Sicilien a ves-

cu cent huit ans. Quintus Fabius Maxi-

mus a este soixante trois ans Augur. Mar-

cus Perpenna, & de nagueres Lucius Vo-

lusius Saturninus, suruesquirēt tous ceulx,

desquelz ilz demanderent l’opinion du-

rant leur consulat. Perpenna en laissa

huit
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huit en vie de ceulx que Censeur il auoit

esseuz: il a vescu quatre vingtz dixhuict ans.

Sur ce propos il me semble bon, de no-

ter qu’il est vne fois aduenu, qu’il c’est

trouué vne espace de cinq ans sans mort

aulcune de Senateur, quand les Censeurs

Flaccus & Albinus feirent l’obseruation

de cinq ans, iusques aux prochains Cen-

seurs, l’an de la cité de Rome, cinq cens soi$

xāte dix neuf. Marc Vallere Coruin a vescu

cent ans: du premier consulat duquel ius-

ques au sixiesme y a eu quarante six ans:

Il à aussi tenu le siege des Curules vint &

vne fois: ce que oncques aultre ne feit. Le

grand Pontife Metellus a autant vescu que

luy. Et quant aux femmes Liuia espouse de

Rutilius à vescu quatre vingts dix sept ans.

Stalilia estant de noble race quatre vingtz

dix neuf ans, du temps de l’Empire de Clau$

dius. Terençia femme de Cicerō cent trois:

Claudia d’Ophilius cent quinze, encores

qu’elle eut eu quinze enfans. Luceia ioueu-

se de farses à ioué cent ans sur le theatre.

Galeria Copiola faisant l’entrée des ieux,

fut ramenée sur le theatre à l’aage de cent

♦quatre

l’Histoyre des choses nat. Fu. XLIX.

♦feut à ceux qui furent voués pour la santé

du diuin Auguste, Cneius Pōpeius, & Quin$

tus Sulpicius estans consulz: laquelle Mar-

cus Pomponius Edil mit premierement en$

train quatre vingtz vnze ans au parauant,

Caius Marius, & Cneius Carbo tenans le

consulat: que par apres le grād Pomponius

ramena en sa viellesse pour miracle, a la de$

dicace du grant Theatre. Samula à vescu

cent ans ainsi que le tesmoigne ASCO-

NIVS Pedianus. Ie tiens à moins de

miracle, que Stephanio, qui premier delibe-

ra de dancer à long manteau ait dancé en

deux des ieux Seculeres, dont l’un fut du

temps du diuin ♦Anguste, & l’aultre que feit

Claudius Caesar en son quatriesme Consu-

lat: veu qu’il ny a eu que soixante trois ans

de l’un à l’aultre. Il a toutesfois long tēps

vescu depuis. Mutianus dit que les habitans

du couppeau du mont de Tmolus qu’on

appelle Tempsis viuent cent cinquāte ans,

& que Titus Fullonius de Bouloigne à

payé autant d’ans l’impos fait par Claude

Caesar, ce que se trouua vray par le ♦regristre

des payemēs au parauāt faitz qui seruoient

G de
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de tesmoignage de sa vie: aussi estoit ce vne

chose dont le prince estoit curieulx.

De la diuersité de ♦nestre.

Chapitre. XLIX.

CE passage semble bien requerir

la sentence de la science des

estoilles Epigenes n’est pas d’ad$

uis qu’on puisse paruenir ius-

ques à six vintgs deux ans: ne Berose passer

oultre cent dix sept ans. Or dure encores la

raisō que Petosiris, & Necepsos ont mise en

auant: & appellēt Tetartemorion vne por-

tion de trois signes, suyuant laquelle il ap-

pert qu’on peult viure six vingtz six ans au

pais d’Italie. Il nyoit dauantage qu’on puis$

se passer ceste portion de nonente parties,

qui monte à l’Orient ♦quilz appellent Ana$

phores: lesquelles encores sont retranchées

par le rencontre des estoilles mauluaises,

& des rays d’elles & du soleil. Par apres est
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venue la secte d’esculapius disant que la cer$

taine durée de la vie se prent des estoilles.

Mais il est incertain, quant grande ilz la

tiennent pour le plus. Or disent ilz qu’on

ne vit gueres longuement, attendu qu’un

grant nombre d’hommes naiscent a des

pointz notables des heures de la lune: ou

bien de sept & neuf iours: esquelz on prent

garde, autant iour que nuyt, estant lors la

loy de la suyte des ans declinante, ♦quilz ap-

pellent Echelons: d’aultant que ceulx

qui naiscent ainsi, ne passent gueres cin-

quante quatre ans. L’inconstance donc-

ques de l’art declaire bien comme elle est

bien incertaine. A quoy monstrer seruent

les experiences, & exemples du dernier

rolle des peuples qu’ont fait les Empereurs

Caesars Vaspasiens peres & filz, estans Cen$

seurs: ny n’est ia besoing de rechercher

tous les registres. Nous mettrons tant

seulement tous les exemples de la contrée,

assise entre le mont Apennin & le Pao.

Ceulx de Parme en ont liuré trois de six

vingtz ans, & Bresse vn, de cent vingt

cinq: aussi à Parme deux: Plaisance vn

G ij de six
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de six vingtz dix, Fauance vne femme

de six vingts douze ans. Boulogne Luce

Therence filz de Marcus de six vingtz

douze ans: & Rimene Marcus Aponius de

cent cinquāte ans, & Tertulla de six vingtz

dix sept ans. La ville de Velleiacium, est de$

dans les montaignes au tour de Plaisance:

la ou Marcus Mucius filz de Marcus, &

Gallerius Felix, en ont liurés six de cēt dix

ans, quatre de six vingtz, vn de cent cin-

quante. Mais afin que nous ne nous arre-

stions longuement en vne chose tant no-

toire, on à fait rolle pour l’impos en la huit$

iesme contrée d’Italie de cinquante quatre,

de cent ans: cinquante sept, de cent dix,

deux de six vingtz cinq, quatre de six vīgtz

& dix: & aultant de six vingtz quinze, ou

dix & sept, & trois de sept vingtz. Il ♦ya en-

cores vne aultre resuerie d’hōmes: car Ho$

mere recite, qu’Hector, & Polidamas, nas-

quirent en vne mesme nuyt, desquelz la for$

tune fut merueilleusement diuerse. Marcus

Caecilius Ruffus, & Caius Lucinius Caluus

sont néz en vng mesme iour, vingt & ♦cinq$

iesme de may, estans pour lors Caius Ma-

rius
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rius, & Cneius Carbo Cōsulz pour la trois-

iesme fois Qui furent tous deux Orateurs:

mais lyssue en fut diuerse. Ce qu’aussi ♦ad-

nient ordinairement par tout le monde, à

ceulx qui naiscēt à mesmes heures. De sor-

te que les maistres, & serfz, les Roys, & les

paoures naiscent en mesme temps.

Diuers exemples de maladies.

Cha. L.

PVblius Cornelius Ruffus, qui

fut Consul auec&#E8BF; Marius, per-

dit en dormant la veue, le son-

geant ainsi. Au contraire aussi

Phalereus habandonné des me-

decins pour vne apostume, trouua guerison

par les ennemys du coup qu’il receut en la

poitrine, cherchant la mort à la bataille.

Quintus Fabius Maximus, perdit la fiebure

quarte à la bataille, qui fut donnée a la ri-

uiere de Lizere, contre le Roy des Alobro-

ges, & la nation d’Auuergne, le huitiesme

G iij iour
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iour d’aoust. La ou il tua six vingtz dix mil$

le des ennemys. Il est bien certein a ceulx

qui considerent le total espace de la vie

que tout ce que nature nous en donne, est

vn bien incertain, & frele: & qui encores

est facheux & court à ceulx, aux quelz il se

treuue en plus grande largesse. Que diriez

vous qu’en ayant esgard au repos de la

nuyt, ame ne veit que la moytié de son

aage? Car la moytié entiere se passe en sem-

blance de mort, ou en trauail, si le repos

n’entreuient. Et si n’a ♦lon point desgard

aux ans de l’enfance, comme qui n’ont

point de sens, ny de la viellesse qui a lōgue

durée pour son torment. Tant d’especes de

perilz, tant de maladies, tant de peurs, tant

de fascheries, auec&#E8BF; la mort tant de fois

souhaittée, de sorte qu’il n’est rien si sou-

uant desiré: Au demourant nature n’a

rien fait pour l’homme plus auantageux,

que la briefue vie. Les sens s’afoiblissent,

les membres s’appesantissent, la veue se

pert la premiere, auec&#E8BF; l’oye, la marche,

les dens aussi, & les instrumentz à mascher:

Et toutesfois cela est mis en compte, auecq

la vie.
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la vie. Parquoy on tient à miracle, & pour

vn seul exemple, que Xenophilus musicien

ait vescu cent cinq ans sans mezauanture

de son corps. Au regard de tout le reste des

hommes vne chaleur ou frisson reuient à

certaines heures par chascune partie des

mēbres: ce que n’aduient point aux aultres

animaulx. Et nō seulemēt par heures, mais

aussi par trois & quatre iours, & nuytz: &

quelque fois tout l’an. Encores est ce vne

façon de maladie, de mourir en son bon

sens. Or a nature mis quelzques loix aux

maladies. La fiebure quarte ne commence

iamais à l’entrée de l’yuer, ny es mois yuer$

neaulx. Aulcunes maladies ne viennent ia$

mais apres les soixante ans passez. Les aul-

tres se perdent à l’aage de quatorze ans,

mesmement aux femmes. La viellesse n’est

point dangereuse de la peste. Toutes na-

tions sont subietes à maladies, & en diuer-

ses façons d’hommes: maintenant les serfz,

aultresfois les chiefz, & en semblable les

aultres estatz. Et a l’on trouué en cecy que

la peste tire tousiours des parties meridio-

nales aux occidentales, ny n’aduient ia-

G iiij mais
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mais aultrement, si ce n’est en yuer: & si

ne passe iamais trois moys.

Des signes de la mort.

Chapitre. LI.

ET à l’on aussi trouué entre les

signes de la mort, vn riz en vne

maladie frenatique, & en celles

ou le sens demeure: l’amusemēt

à des franges, & pliz de la cou-

uerture: vn sommeil assouppi non obstant

le remeuement qu’on luy fait: vne par trop

grāde sueur de corps. Et quāt au regard des

yeulx, & narynes les signes en sont indubi$

tables. Aussi est vn continuel repos sur les

reins: & quād le poulx n’est pas esgal, mais

♦fremillant: auec&#E8BF; tous ses aultres qu’Hipo$

crates prince des medecins à notez: & com$

bien que le nombre des signes de la mort

soit infini: il n’en est toutesfois point de san$

té, ny pour s’asseurer: attendu que Cato le

Censorin, à ♦doné vne reigle à son filz com$

me par
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me par vn oracle touchant les hōmes sains:

qu’une ieunesse auieillie sent sa mort ad-

uancée. Or est la multitude des maladies

tant infinie, que Phericides le Syrien est

mort d’une habondance de Serpens saillās

de son corps. Les vns ont la fiebure toute

leur vie, comme Caius Mecenas: lequel aus$

si trois ans auant sa mort, n’a iamais prins

repos vne minute d’heure. Antipater poete

Sidonien, auoit tous les ans la fiebure tant

seulement le iour de sa naiscence, auquel fi$

nablement il mourut fort vieil.

De ceulx qui ♦portez en sepul-

ture ont reuescu.

Chapitre. LII.

A Viola homme consulaire, reuint

en vie estant au feu: & fut brussé

tout vif, pour ne luy auoir peu

donner secours, à cause de la

♦flamble ia trop grande. On dit

le mesmes de Lucius Lamia homme Preto$

rien. Il
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rien. Il est certain que Messala Ruffus, & as$

sez d’aultres tesmoignēt, que Caius Aelius

Tubero fut rapporté du feu. Or est la condi$

tion des hommes telle, que nous naisçons

à telles & semblables occasions de peril, de

sorte que l’homme ne s’en doit point asseu$

rer pour la mort. Nous auons trouué entre

les exemples, que l’ame d’Hermotinius Cla$

zomenius, auoit de coustume delaissant le

corps, s’esgarer ça & la, & que vagant ainsi,

elle rapportoit beaucoup de nouuelles de

pais loingtain, qui pour estre cogneues re-

queroient la presence de l’homme. Pēdant

lequel temps le corps demouroit a demy

mort: iusques à ce que ses ennemys appel-

lez Cantarides, osterent à l’ame en le brus-

lant le moyen de retour comme à son estuy.

On dit aussi auoir veu celle d’Aristée au

Proconneze, saillant par sa bouche en for-

me de Corbeau, qui est vne grāde mēterie:

aussi bien que celle qu’en semblable i’ay en$

tendu d’Epimenides Gnosius. On dit aussi

qu’un garson lassé du halle, & du chemyn,

dormit cinquante sept ans dedans vne ca-

uerne, s’esmerueillant de la mutation des

cho-
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choses, comme s’il se feust esueillé le lende$

main: & de la en auant il auieillit en aultāt

de iours: de sorte toute fois qu’il a vescu ius$

ques a cent cinquante & sept ans. C’est vn

mal auquel on voit les femmes mesmemēt

subiettes: quant l’amarriz se torne: & si on

la remet l’esprit reuient. A cecy sert aussi ce

liure tant notable d’Heraclides Grec d’u-

ne femme reuenue en vie d’une mort de

sept iours. Varro pareillement tesmoigne

qu’un certain homme qu’on portoit en son

cercueil retourna à pied en sa maison à Ca$

poue, lors que les vingtz deputez diuisoiēt

le pais. Ce que de mesmes il dit estre ad-

uenu à Aquin. Et qu’a Rome Corfidius

ayant espousé sa tante maternelle reuint

de mort a vie, & porta depuis en terre cel-

luy, qui auoit marchandé l’y porter. Il y ad-

iouste aussi des miracles, lesquelz il est de

besoing reciter. Et dit qu’il aduint, qu’en-

tre deux freres de l’ordre des cheualiers,

Corfidius qui estoit laisné fut tenu pour

mort: duquel comme le puisné se veit he-

ritier institué par le testament, il fait di-

ligence de faire les funerailles: & ce

pen-
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pendant celluy qui sembloit mort recita en

s’esiouyssant ses charges: & qu’il venoit de$

uers, son frere, lequel luy auoit recomman-

dé sa fille, en luy monstrant le lieu, ou il

auoit mussé de l’or secretement: & le priant

qu’il luy feit ses obseques de l’apprest qu’il

auoit fait. Ainsi qu’il tenoit ce propos les

seruiteurs de son frere, accoururent luy an$

noncer la mort: & fut l’or trouué au lieu

qu’il auoit dit. Or il est assez souuant adue-

nu de telz deuinemens, qu’il ne fault pas

mettre en auant: comme qui sont le plus

souuant folz ainsi que nous le monstrerons

par vn grand exemple. Gabienus gentil cō$

pagnon de mer entre les souldars de Cae-

sar, fut prins à la guerre de Sicile par Sextus

Pompeius: par le commandement duquel

on luy couppa le col presque du tout, & de-

moura tout le iour estandu sur la greue. Et

depuis approchant du vespre, estant vne

grosse assemblée au tour de luy, il requist

auec&#E8BF; pleurs, & prieres, que Pompée vint

a luy, ou bien qu’il luy enuoyast l’un de ses

amys: d’aultant que renuoyé des enfers il

auoit quelque chose a luy dire. Pompée y en$

uoya
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uoya plusieurs de ses fauoriz: ausquelz Ga-

bienus dit, que les dieux infernaulx auoiēt

agreables ses affaires, & partis iustes: & qu’$

au surplus la fin en seroit telle qu’il la desi$

roit, & que cestoit la creance dont il estoit

chargé: Disant que sa mort soudaine, apres

auoir fait son messaige, seroit tesmoignage

de la verité. Ce que depuis aduint ainsi. Il

se treuue bien aussi des visions d’hommes,

apres leur sepulture, nous poursuyuons tou$

tesfois les oeuures de nature, & non pas

les prodigues.

Des mortz soubdaines.

Chapitre. LIII.

♦OOr sont sur toutes choses, les

morts soudaines a grand mira-

cle, & frequent: & qui sont la su$

preme beatitude de la vie, & les$

quelles nous monstrerons estre naturelles.

Verrius en a mis beaucoup en auāt: Quant

a nous, nous y tiendrons moyen auec&#E8BF;

choix.
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choix. Sophocles, & Denys le tirant de Sici$

le oultre Chilon, dōt nous auons parlé, sont

morts de ioye ayant l’un & l’aultre nou-

uelles de leur victoire en la Tragedie. Aus-

si feit vne mere voyant son filz sain, & saul$

ue de ceste grande desfaite de Cannes, de-

puis les nouuelles receues au cōtraire. Dyo$

dore Dyalecticien mourut de honte, pour

n’auoir peu soudain vuyder vne question

plaisante, que luy feit Stilbo. Les deux Cae-

sars moururent vn matin sans occasions

euidentes ainsi qu’on les chaussoit: dont

l’un estoit le Preteur qui mourut à Rome,

& l’aultre le pere de ♦Cesar le Dictateur, ayāt

esté Prefet, qui mourut à Pize. Quintus Fa-

bius Maximus, mourut à son consulat le

dernier iour de Decembre: au lieu duquel

le print de petite durée Marc Oreille. Le

semblable feit Caius Vulcatius Gurges se-

nateur. Lesquelz tous estoient si sains,

qu’ilz se deliberoient mettre en chemyn.

Quintus Aemilius Lepidus, mourut hur-

tant au sueil de la porte, ainsi qu’il sortoit

de sa chābre. Aussi feit Caius Aufidius en

allant au senat d’une blessure, qu’il eut au

pied
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pied, en l’assemblée pour l’election. L’am-

bassadeur aussi, qui auoit harangué pour la

cause des Rhodiēs au senat, auec&#E8BF; vn grād

esbayssement, mourut soudain à l’huys de

la court se voulant aduācer. Cneius Bebius

Pamphilus, ayant esté Preteur, mourut soub$

dain, s’enquerāt des heures a son paige. Aus$

si feit Ancus Pompeius au Capitole, apres

auoir salué les dieux: & le consul Marcus

Iuuentius Talua, en sacrifiant. Ce que de

mesmes feit Caius Seruilius Pansa, qui

estoit à la place en vne bouticque a huict

heures de iour estant appuyé sur son fre-

re. Publius Pansa, & pareillemēt le iuge Be$

bius, en baillant vn delay. Et Marcus Te-

rentius Corax en escriuant des lettres au

palais. C’este année derniere aussi mourut

vn Cheualier Romain deuant l’Appollo

d’yuoire, qui est en la place ♦d’Anguste,

en disant vn mot à l’oreille d’un homme

consulaire. Et au surplus Caius Iulius

medecin, en oignant son oeil d’un in-

strument ongtuaire. Aussi feit Manlius

Torcatus homme consulaire, taschant à

son soupper, de prendre vn gasteau.

Et
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Et Lucius Durius Medicus Valla, en aual-

lāt du vin miellé. Aussi feit Apius Saufeius

apres en auoir beu à son retour de Bein, &

en humant vng oeuf: Et Publius Quintus

Scapula, en souppant auec&#E8BF; Aquilius Gal-

lus: & decimus Saufeius greffier disnant en

sa maison. Cornelius Gallus Pretorien, &

Titus Aetherius Cheualier Romain, mou-

rurent à ♦l’oeure de nature: aussi feirent de

nostre temps deux cheualiers, abusans d’un

plaisant gaudisseur, beau par excellāce. Les

anciens font mention d’une fort difficille

asseurance de mort de Marcus Ofilius Hi-

larus, ioueur de farses: lequel apres auoir

ioué plaisamment deuant le peuple le iour

de sa natiuité, & faisant vn banquet, demā$

da apres le repas vn bruuaige chault dedās

vn certain vaisseau: & iettant son oeil sur

le masque, dont il auoit ioué le iour, il luy

met sus la coronne, qu’il auoit en sa teste:

quoy faisāt il roydissoit de froit, sans qu’on

s’en apperceust, iusques a ce que l’un des

plus prochains entre les assistans au disner

l’aduertit que son breuuage s’atieddissoit.

Voyla les exemples des heureux. Mais aus$

si en
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si en ♦ya il innumerables de misere. Lucius

Domitius homme de noble race & prins

par Caesar à Corfun, qui l’auoit vaincu au$

pres de ♦Marceilles, feit tout le deuoir qui

luy fut possible de sauuer sa vie du venin

qu’il auoit beu, de regret qu’il auoit de vi-

ure. On trouue es registres, que quand le

corps de Felix Russatus, meneur de Chars

fut porté au feu, vn de ses amys se ietta de-

dans. C’est vne mocquerie de ce que ses en$

nemys pour le priuer de sa gloire, le blas-

moient auoir prins mort, de l’habondance

des senteurs: veu qu’un peu au parauant

Marcus Lepidus, homme d’ancienne race,

lequel comme nous auons dit, mourut fas-

ché de quelque mezauanture, fut ietté hors

le feu par la violence de la ♦flāble, & fut

brussé au pres auec&#E8BF; d’aultre ser-

mens, pour ne l’auoir peu re-

mettre dedans à cause de

l’ardeur du feu.

De la sepulture.

Chapitre. LIIII.

H La cou
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LA coustume ancienne des Ro-

mains, n’estoit pas de brusser

les corps morts: car on les enter$

roit. Mais ♦allors fut il institué,

qu’on veit que par les longues

guerres on les deterroit: Toutesfois plu-

sieurs maisons ont gardée l’ancienne mo-

de, comme celle des Cornelins, en laquelle

on ne dit point qu’homme auant Sylla ait

esté brussé. Ce qu’il ordonna creignant la

pareille d’auoir de terré le corps de

Caius Marius. Celluy est dit ense-

pulturé qui est comme que ce

soit, mis en sepulture, &

celluy inhumé qui est

enterre.

De l’Ame, & des Es-

pritz.

Chapitre. LV.

APres la sepulture il ♦ya de diuers, &

folz propos des espritz. Tout le mon-

de est
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de est à son dernier iour, ce qu’il estoit

auant le premier. Et n’ont le corps ne

l’ame plus de sens apres leur mort, qu’ilz

en auoient auant leur naiscence. Or est ce

vne follie, qui se multiplie pour l’aduenir,

& se propose faulsement vne vie durant la

mort: ou bien vne immortalité de l’ame, ou

sa transfiguration: ou bien en attribuāt sens

aux espritz infernaulx, & en adorant les

trespasséz, & en faisant vng Dieu d’un, qui

ia n’est plus homme: comme si le moyen

de la vie des hommes estoit en rien differēt

des aultres animaulx: ou bien qu’il ne se

treuue assez de choses en ce monde de plus

longue durée, ausquelles toutesfois, on in-

uente point vne semblable immortalité.

Ou est le corps qui suyue la matiere de l’a-

me? ou est sa pensée? comment à elle vie?

oye? quelz sont ses ♦atouchemens? qu’elle fa$

çon de faire en à elle? ne quel bien sans

eux? Ou est finablement leur habitation? &

♦& quant grande est la multitude des ames,

cōme vmbres depuis tant de tēps? Ce sont

ditz, & fables de petitz enfans, & de l’hōme

H iij desi
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desirant ne finir iamais. Vous en auez vne

semblable de Democrite, qui veult qu’on

garde les corps des hommes, promettant la

Resurrection: combiē que luy mesmes n’est

point resuscité. Mais qu’elle resuerie est ce$

cy de dire, que la vie reuient par la mort?

Quelz repos auront iamais ceulx qui ont

prins naiscence, si le sens demoure es ames

qui sont au ciel, & aux vmbres qui sont en

enfer? Il ♦n’ya point de doubte, que ceste

doulceur, & credulité destruit la mort, prin$

cipal bien de nature: & si la redouble, s’il ad$

uient qu’on soit en peine en considerant

celle qui doit venir. Mais si on treuue bon

de viure, quel plaisir a l’on d’auoir vescu?

Or croies qu’il est beaucoup plus aisé, & cer$

tain de iuger par soy mesmes, & de prendre

seure espreuue par ce qu’aduient auant la

naiscence.

Des choses inuentées, &

par qui.

Chap. LVI.

Il sem
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IL semble bien raisonnable de

declarer auant que sortir de la

nature des hōmes, qu’elles cho-

ses ont esté inuentées, & par

qui. Le pere liber à premierement insti-

tué l’achapt, & vēte. Il a aussi inuenté la co$

ronne des Roys, & le triumphe: Ceres le

froument, veu qu’au parauant on viuoit de

gland. Aussi à elle de le mouldre & en faire

pain à Athenes, Italie, & Sicile. Et pourtant

est elle tenue pour deesse. C’est la premiere

qui à baillé les Loix, ou bien Rhadamāthus

selō l’aduis d’aucuns. Ie pēse que les lettres

sont de tous temps des Assiriēs. Toutesfois

les aultres cōme Gellius, les disent estre des

Egiptiens, inuentées par Mercure: les aul-

tres des Syriens, & que Cadmus en appor-

ta seize de Phenice en Grece. Ausquelles

Palamedes en ad iouxta quatre ainsi figu-

rées [grec]: Aussi feit aultres quatre

depuis luy Simonides de Mil. [grec]:

La puissance desquelles toutes on voit es

nostres. Aristote dit qu’anciennement il en

estoit dix huit [grec]

[grec] & deux adiouxtées par Epi-

H iij char-
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chanie [grec], plus tost que par Palamedes.

Anticlides dit qu’un certain Menon les à

inuentées en Egipte, quinze ans auant Pho$

ronée le plus ancien des Roys de Grece.

Ce qu’il s’efforce de prouuer par anciens

tesmoignages. Au contraire, Epigenes au-

teur de grand autorité, dit que les Babilo-

niens ont des obseruatiōs des estoilles de

sept cens vingt ans escriptes en terre cuy-

te. Beroze & Critodeme, disent quatre cens

quatre vingtz, pour le moindre temps. Qui

est vne apparence d’un vsaige eternel des

lettres. Les Pelasges les apporterent en l’I-

talie. Eurialus & Hiperbius, freres, feirent

premierement des maisons de brique à

Athenes. Pour lesquelles les cauernes ser-

uoient au parauant. Gellius est d’opinion,

que Doxius filz de Caelus inuenta les mai$

sons de boys, & de crachat, prenant exēple

aux nids des Arondelles. Cecrops à donné

son nom à la Cecropie, qui est au iourdhuy

la forteresse d’Athenes. Quelques vns diēt

que Argos à esté au parauant edifié par le

Roy Phoronée, les aultres par Scipiō. Mais

les Egiptiens ont lōg tēps au parauant eulx

edifié
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edifié Diospolis. Cynira filz d’Agrippa a in$

uenté les tuyles, & les metaulx de cuyure

en l’Isle de Cypre. Aussi à il les tenailles,

Pinses, & l’enclume. Et Dauaus les Puis,

apres estre passé d’Egipte en Grece, qu’on

appelloit Argos Dipsion. Cadmus à trouué

les carrieres a Thebes: ou bien (comme dit

Theophraste) en Phenice. Aussi a fait Tra-

zon les murailles. Et les Cyclopes les tours

selon l’aduis d’Aristote: & selō Teophraste,

les Pheniciens. Les Egiptiens la tyssure. Et

les Lydiens la tainture de laynes, à Sardes.

Closter, filz d’Arachne le ♦futeau a filler lay$

ne: Arachne les lins, & les filetz. Nicias de

Megare l’art de fouler les draps: & Boe-

thius la cordonnerie. Les Egiptiens se ven-

tent d’auoir trouué la medecine. Les aultres

donnent l’honneur à Arabe filz de Babi-

lone, & d’Apollo. On dit que l’art des her-

bes, & de medicamens, à esté trouué par

Chiron, filz de Saturne, & Phillire. Aristo-

te est d’opinion que Lydus de Scythie a en$

seigné de forger le cuyure & l’adoulcir:

Theophraste pense que c’est Delas de Phri$

gie. Les vns disent que les Calibes ont

H iiij trou
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trouué la Chauderōnerie, les aucuns les Cy$

clopes. Hesiode dit que ceulx de Candie,

qu’on appelle les Dactiles Idées, ont trouué

le fer. Erictonius d’Athenes l’argent & se-

lō les aultres c’est Aeacus. Aussi a fait Cad$

mus de Phenice l’or, au mont Pangée, &

de le mettre en oeuure: Ou bien selon l’ad-

uis d’aucuns Thoas, & Eaclis en Panchaie:

ou bien le Soleil, filz de l’Occeanus. Au-

quel Gellius attribue l’inuencion de la me$

decine, & du miel. Midacrite a premiere-

ment apporté le plomb, de l’Isle de Cassite$

ris. Les Cyclopes ont trouué les forges de

fer. Et Chorebe d’Athenes la poterie de ter$

re. En laquelle Anacharsis de Scythie a inuē$

té la roue: & selon les aultres Hyperbis de

Corinthe. Dedale à trouué la charpenterie

auec&#E8BF; la Sye, la congnée, le plomb, la tarie$

re, & la colle a bouche. Au regard de la ruy$

le, & du liueau, du tournoir & de la clef,

Theodore de Samos, les à inuentées. Et

Phidon d’Argos les mesures, & poys: ou biē

Palamedes, comme dit Gellius. Pyrodes filz

de Cilix à premieremēt tiré feu des cailloux:

& Promothée la conserué en la ferule. Les

Phri-
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Phrigiēs ont inuēté le Char à quatre roues:

& les Cartaginoiz le train de marchandise.

Eumolpe d’Athenes a inuenté le labeur de

vignes & Arbres. Et Staphile filz de Sythe-

ne, de messer le vin auec&#E8BF; l’eaue. Aristée

d’Athenes a trouué l’huyle, & la meule pour

la faire: aussi à il le miel. Buzige d’Athenes

le boeuf, & la charrue: ou bien Triptoleme,

comme il semble à d’aultres. Les Egiptiens

ont esté les premiers ♦vinās soubz vng Roy.

Et les Atheniens soubz vne commune. Pha$

laris à esté depuis Theseus, le premier tyran

d’Agragas. Les Lacedemoniens ont intro-

duit la seruitude. La premiere execution de

mort par iustice, a esté à Ariopage. Les Aphri$

quains ont premierement combatu contre

les Egiptiens à coup de bastons, qu’ilz ap-

pellēt Phalanges. Prete, & Acrizée ont trou$

ué les boucliers ayans guerre ensemble ou

bien Chalcus filz d’Athamas. Midias de

Messina à inuenté la cuyrasse: & les Lacede$

moniens l’habillement de teste, l’espée, &

la iaueline. Cares les greues, & la creste de

la sallade. On dit que Scithes filz de Iuppi-

ter, a ♦trouuē l’arc, & les fleches, les quelles

aul-
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aulcuns attribuent à Perses filz de Persée.

Les Etolins ont trouué les lances. Et dit on

qu’Etole filz de Mars, à trouué le dard,

auec&#E8BF; l’anneau. Aussi à fait Tyrrhene, la

pertuysane, & le iauelot. Et l’Amazone Pen$

thasilée la hache d’armes. Piseus les Epieux.

Au regard des batteries de ville, les Pan-

doys ont trouué le Scorpion: les Siriens la

Catapulte: Et les Pheniciens la baliste, & la

fronde. Pyseus Tyrrhenus la ♦trompete d’a-

rain. Aussi à fait Artemon Clazomenin la

tortue, & Epeus le ♦cheualet à Troye, qu’au

iourdhuy on appelle frōt de Belyer, pour la

batterie de murailles. Bellerophō a mōstré

à cheuaucher le cheual. Et Pellethronius

à trouué le mors, & la selle. Aussi ont fait

les Thessaloniēs le combat à cheual, qu’on

appelloit Centaures habitans le long du

mōt Pelius. Les Phrigiēs ont premieremēt

attellé deux cheuaulx ensemble: Et Erictho$

nius quatre. Palamedes inuenta le premier

à la guere de Troye, de mettre vne armée

en bataille, sonner l’alarme, le mot, & l’as-

siete du guet. Et Sinō celluy du Befroy à la

mesme guerre. Licaon, les treuues. Theseus

les
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les ♦alliences. Caras inuenta les diuinacions

par les chātz des oyseaulx, duquel la Carie

à pris le nom. Et Orpheus celle qui se fait

par les aultres animaulx. Delphus, la diui-

nation par les entrailles des animaulx sa-

crifiez: Et Amphiaraus par le feu, ou ilz

estoient brussez: Tirezie de Thebes par le

vol des oyseaulx. Amphitrion a trouué l’in$

terpretation des ostātes, & songes. Et Atlas

filz de Libie l’Astrologie: ou selon aucuns

les Egiptiens, & selon d’aultres les Assiriēs:

Mais Anaximander de milles en à trouué

la Sphere. Aeolus filz de Helenes la raison

des vens. Amphion la musicque: Pan la fleu$

te. Mercure c’elle qui est simple, & Midas

à trouué en Phrigie la fleute courbe: la ou

Marsias la trouué double. Amphion, la mu$

sique en Lydius, Thamiras de Trace en Do$

rius, & Martias de Phrigie, celle qui est en

Phrigius. Amphion à trouué la harpe: & se-

lon les aultres Orpheus. Aucuns tiennent

que c’est Linus. Terpander ♦ya adiousté

sept cordes, Symonides la huitiesme, &

Thimothée la neufiesme. Thamiras a esté

le premier qui à ioué de la harpe sans

la voix
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la voix, auec&#E8BF; laquelle Amphion en a ioué,

ou bien Linus selon l’aduis d’aucuns. Ter-

pander a composé des vers pour iouer sus la

harpe. Troesenius de Dardane à inuēté de

chāter auec&#E8BF; les fleutes. Et les curetes vne

danse en armes, & Pyrrhus vne façon de

morisque: & toutes deux en Candie. Nous

tenōs les vers herroiques de l’Oracle d’A-

pollo Pythius. Au regard de l’inuention de

la poesie, le debat en est grand. On treuue

qu’elle a esté deuant la guerre de Troye.

Phericides de Syrie à ordonné de faire l’o-

raison en prose du regne du Roy Cyrus: Et

Cadmus de Miles l’histoire. Lycaon inuen-

ta en Archadie les ieux de course d’hom-

mes nuds. Et Acastus les ieux funebres en

Iolque: & depuis luy Theseus en ♦l’istme.

Hercules trouua a Olympie les ieux de luy

te, & Pythus le ieu de paulme. Giges de Ly$

die, la painture en Egipte. Et Pyrrhus parēt

de Dedalus la trouuée en Grece, selon Ari-

stote: & selon Therphoaste, c’est Polignotus

d’Athenes. Danaus à esté le premier, qui à

mené nauire d’Egipte en Grece: Au par-

auant on nauigeoit à flottes, qui feurent in$

uen-

l’Histoyre des choses nat. Fu. LXIII.

uentées du Roy Erithra, entre les Isles de

la mer rouge. Il s’en treuue qui sont d’ad-

uis que les Myziens, & Troyens les ont au

parauant inuentées sur ♦l’hellesponte, quād

ilz passerent la mer cōtre les Traces. Il s’en

fait au iourdhuy à la mer d’Angleterre d’o$

sier estousfers tout au tour de cuyr: Et au

Nil du Papyrus, de loncz, & de Canes. Phi-

lostephanus tesmoigne que Iason est le pre$

mier qui à nauigué auec&#E8BF; la Gallere. Ege-

sias tient que c’est ♦Parale’ Ctesias, Samire:

Saphane tient que c’est Semyramis: Archi-

machus, Aegeon. Damastes dit que les Eri-

thrées ont fait les Biremes: & Aminocle de

Corinthe, les Triremes, selon l’aduis de

Thucydide: Et selon Hristote les Carthagi-

nois la Quadrarime. Nesichthon Salami-

nien a fait la Quinquereme. Et Xenagoras

de Sarragoze celle a six bancz. Et depuis

Mnesigeton la ♦deciremce. On dit qu’Alexā$

dre le grand, en feit iusques a douze bancz.

Philostephanus dit que Ptolomée Soter ♦en-

feit iusques a quinze, & Demetrius iusques

a trente pour Antigone: Ptolomée Phila-

delphe iusques à quarente, & Ptolomée Phi$

lopa-
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lopator, feut surnommé Triphon iusques à

cinquante. Hyppus Tyrius a trouué la nef

marchande: les Corenoiz, le Gallion: les

Pheniciens la nasselle: les Rhodiens la bar$

que: Ceulx de Cipre les Galliasses. Les Phe$

niciēs ont premierement nauigué par le re$

gard des estoilles. Les Copes ont inuēté les

voilles, & Dedalus l’arbre, & les Antennes.

Les Salaminiens lesnefz a passer cheuaulx:

ou bien Pericles d’Athenes. Les Thasiens

la Carauelle. Au parauant on ne com-

batoit que de la proue, & Pope. Piseus y a

adiouté l’esperon: les Tyrreins l’ancre: la-

quelle Eupalamus à faite a deux harpons.

Anacharsis à inuenté le crocq: & Pericles

d’Athenes la main de fer: Typhis l’e-

quipaige pour la conduyte. Minos

est le premier qui à combatu

auec&#E8BF; armée de mer. Hiper$

bius filz de Mars à ♦com-

mençé a tuer les be-

stes, & Prometheus,

le boeuf.

En
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♦Enquoy ont esté premiere-

ment les hommes d’un

commun accord.

♦Chappitre. LVII.

LEs nations furent ♦ptemierement ta-

citement d’un commun accord, d’u-

ser des lettres ioniques.

Des lettres anciennes.

Chapitre. LVIII.

VN ancien tableau delphique, &

de cuyure, lequel auiourdhuy

est au palais, donné & desdié

par les princes a la librairie

de Minerue, auec&#E8BF; ceste intitulation [grec]

[grec]

[grec] donne tesmoignage que les ancien-

nes lettres Grecques estoiēt presque telles,

que les Latines,

Des
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Des premiers Barbiers

de Rome.

Chapitre. LIX.

LE second accord des peuples fut

es barbiers, à quoy reçeuoir les

Romains furēt les derniers. Ilz

vindrent de Sicile en Italie, qua$

tre cens cinquante quatre ans apres l’edifi$

cation de Rome. Lesquelz comme dit var-

ron admena Publius Ticinius Mena. Au

parauant il ne se tondoit point. L’Afriquain

fut le premier qui commēça a estre tous les

iours tondu: lequel Auguste le diuin ensuy$

uant, à tousiours vsé de razouers.

Des premieres ho-

rologes.

Chapit. LX.

Le
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LE tiers accord entre les nations fut en

l’obseruance des heures, comme qui ap$

prochoit de raison, du temps de la quelle,

& par qui elle a esté inuētée en Grece nous

en auons parlé au secōd liure. Laquelle aus$

si les Romains reçeurent bien tard. L’oriēt,

& l’Occident sont seulz nōméz, aux douze

tables. Quelzques ans ensuyuās le mydy y

fut adiouté ainsi le prononçant l’Huyssier

des Consulz: Lors que la Crie eut apperçeu

le soleil estre tel entre la place aux proues,

& la fondique des Grecz, disant l’heure

estre la plus haulte depuis que le soleil tiroit

de la colōne d’arein iusques à la prisō. Mais

cella estoit es iours sereins seulement ius-

ques a la premiere guerre Punique. Fabius

le vestal dit, que Lucius Papyrius cursor, a

esté le premier qui à fait aux Romains l’ho$

rologe à soleil, douze ans auāt la guerre cō$

tre Pyrrhus au tēple de Quirinus qu’il des-

dioit, suyuāt le voeul de son pere. Il est vray

qu’il ne fait point de mention, cōme quoy

il fut fait, ne qui en fut l’ouurier, ne d’ou il

fut apporté, ne ou il à trouué par escript.

Marc Varro dit qu’il fut premierement as$

sis pres la place des proues à la premiere

I guerre
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guerre Punique, publiquement a vne co-

lomne, quant la ville de Catine, fut prinse

en Sicile par le Consul Marcus Vallerius

Messalla. Dont il fut apporté trente ans

apres celluy de Papyrius, l’an de la cité de

Rome, quatre cens soixante dix & sept. Du-

quel toutesfois les lignes, ne quadroient

pas bien aux heures. Combien qu’il s’en ay$

derent bien, quatre vingtz dix neuf ans:

iusques à ce que Quintus Marcius Philip-

pus, qui fut Censeur, auec&#E8BF; Lucius Paulus

en meit vn aultre apres mieulx compassé,

qui fut vn don aultant agreable, que cho-

se qu’il feit durant sa Censure. Et toutes-

fois encores estoient les heures incertai-

nes en temps couuert, iusques au quin-

quennal ensuyuant. Et lors Scipion Nasi-

ca Collegal de Loenas diuisa premiere-

ment les heures tant de nuyt, que de iour

auec&#E8BF; de l’eaue. Lequel horologe il des-

dia à couuert l’an de la cité de Rome, cinq

cens quatre vingtz & quinze. Voyla l’espa$

ce du tēps, que le iour à esté aux Romains

confus. Or reuenons maintenant aux aul-

tres animaulx, & premierement aux Ter-

restres.

Fin du septiesme de Pline.
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Le huitiesme

liure de Caius Plinius, tou-

chant l’Histoyre des cho$

ses naturelles.

Des animaulx terrestres, auec&#E8BF;

la louange des Elephans, &

de leur sens.

Chapitre. Premier.

PAssons aux aultres ani-

maulx, & premierement

aux terrestres: le plus grād

desquelz est l’Elephant, &

le plus approchant du sens

de l’homme. Car il à co-

gnoiscence du langaige de son pays, obeis-

sant a ce qu’on luy commande auec&#E8BF; vne

memoire du deuoir, qu’il a apprins. Auquel

I ij aussi
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aussi l’amour, & la gloire plaisēt. Mais encor

à il d’auātage vne bōté (qui est vne chose ra$

re en l’hōme) auec&#E8BF; vne prudēce, & iustice.

Aussi à il vne deuotion aux estoilles, & re-

uerēce au soleil, & a la lune. Il se treuue tes$

moignage qu’ilz descendēt par cōpagnyes

des forestz de ♦Mauritauie a la clarté de la

lune nouuelle, à vne certaine riuiere appel-

lée Amile: la ou se purifians sollempnelle-

ment ilz s’arrouzent d’eaue: & apres auoir

ainsi salué la lune, ilz se retirent es forestz

portans deuant eulx, les plus lassez de leurs

petiz. On croit pour la cognoiscence qu’ilz

ont de la loy d’aultruy, qu’ilz ne s’embar-

quent point quāt il leur fault passer la mer,

auant ♦qu’ettrer attirez par le gouuerneur

leur iurant leur retour. On les a veuz cou-

chez a la renuerse ia oultrez de maladie

(car ces grandes masses de chair y sont sub$

iettes) comme solicitās la terre par prieres.

Et en tant que touche la docilité, ilz font la

reuerence au Roy, & se mettent a genoulx,

& s’y presentent de chappeaux de fleurs. Les

moindres qu’on appelle Bastars, labourent

aux Indes.

Du
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Du temps de leur premier ♦attelaige.

Chap. II.

ILz feurent premierement atte-

lez à Rome au chariot du grād

Pompée, a son triomphe de l’A$

phrique: ce qu’on recite auoir

esté auparauant fait par le pere

Liber triumphant pour la cōqueste des In-

des. Procile n’est pas d’aduis, qu’ilz aient

peu attelez, entrer par la porte au triumphe

de Pompée. Ilz feirēt quelzques mouuemēs

lourds en façon de Dance, aux escrimes à

oultrāce, que donna Caesar le Germanique.

Ilz souloient au commencement lancer les

armes en ♦lair, que les ventz ne destornoient

point: & escrimer les vns auec&#E8BF; les aultres,

& d’une follastre vistesse, s’entreiouer en-

semble. Depuis ilz cheminerent sur les

cordes, estant d’auantaige vn Elephant por$

té par quatre dedans vne littiere, comme

vne ♦aconchée. Et ont esté par les salles

pleines de tablées d’hommes, allans de

I iij lict
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lict en lict, & d’un pas si biē compassé, que

nul de ceulx qui buuoient ne fut hurté.

De leur ♦docilité.

Chapitre. III.

IL est tout certain qu’un Ele-

phant apres auoir souuent esté

chastié de coups pour estre trop

tardif à apprendre, fut trouué la

nuyt s’y exercitāt. Cest vne cho$

se merueilleuse de leur montée au long d’u$

ne corde: Mais le retour en pente en est en$

cores plus estrange: Mutian qui fut trois

fois Consul, tesmoigne d’un Elephant, qui

apprint a escrire les lettres Grecques: es-

quelles il auoit de coustume d’escrire: le

suis celluy qui ay escript cecy, & qui ay don$

né les despouilles des Celtes. Il dit oultre$

plus les auoir veuz à Pozolo marcher le

train derriere ♦dauāt, comme ilz feussent ar-

riuéz par mer, & contraintz de se ♦des’ambar$

quer. Afin de fuyr l’apprehension de la di-

stance

l’Histoyre des choses nat. Fu. LXVIII.

stance du pont: qui pour auoir esté dressé

fort loing de la terre les auoit espouuētez.

Ilz entendent bien que leurs dents sont

la seule proye, pour laquelle on les poursuyt.

Lesquelles Iuba appelle cornes: le nom tou$

tesfois de dents que luy donne Herodote,

qui est plus ancien, auec&#E8BF; la coustume est

beaucoup meilleur. Parquoy ilz les enter-

rent s’il leur tumbent par cas fortuit, ou de

viellesse. Elles seules sont le vray yuoire, le

demourant, & mesmes ce que d’elles est

couuert, n’a estimé que d’oz. Combien que

pour la disette on à ♦commençé depuis peu

de temps a syer les oz en lames. Aussi ne se

treuue ilz pas souuant de dents grands, si$

non aux Indes. Au demourāt elles ont esté

de requeste en nostre contrée. La ieunesse

de l’Elephant se cognoist a la blancheur

des dēts. Ilz ont vn merueilleux soing d’el$

les, en espargnant la pointe de l’une afin

qu’elle ne se tienne mousse pour le combat:

& s’aydent de l’aultre à fouiller les racines,

& repoulser les lourds faiz. Et la ou ilz sont

enuelopez de veneurs, ilz mettent en teste

ceulx qui les ont moindres: affin que le cō-

I iiij bat
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bat ne semble estre de si grand gaing. Et

par apres lassez, ilz les rompent contre les

Arbres, se sauluans ainsi de la prinse.

De leur clemence, & de la co-

gnoissance qu’ilz ont du pe$

ril: Et de la cruaulté

du Tygre.

Chapitre. IIII.

C’Est vn cas merueilleux, qu’une

grand partie des animaulx, co-

gnoit la cause pour laquelle on

la poursuyt: & tous en general

ce qu’ilz doyuent fuyr. On dit que s’vn Ele$

phant rencontre par fortune vn hōme s’es-

garant ça & la sans malice: il luy mōstre le

chemyn gracieusement, & en amytié. Si aus$

si il treuue le train deuant que l’homme, il

fremyt de peur creignant embusche, & s’ar-

reste depuis l’auoir sentu, en le regardant

tout au tour, & reniflant de courroux, ny ne

le
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le folle: Au cōtraire il l’enleue, le baillāt au

plus prochain, qui le liure a son suyuant,

portant les mesmes nouuelles de main en

main iusques au dernier. Et alors la troup-

pe fait des tours, & retours, & se met en ba$

taille: tant leur dure a tous le sentement de

ceste odeur de pieds, qui le plus souuant ne

sont pas nuds. On dit en semblable que le

Tigre, lequel encores est cruel a toutes be-

stes sauluaiges, dedeignant mesmes le trac

de l’Elephant, transporte soudain ses petitz

ayant veu l’homme. Mais comment la il co$

gneu? ou à il au parauāt iamais veu celluy,

qu’il craint? Car il est certain que les hom-

mes, ne hātent point ces façons de forestz.

Ie veulx bien qu’ilz s’esmerueillent de ce

trac inusité. Mais d’ou scauēt ilz qu’ilz sont

à craindre? Pourquoy d’auantage le crei-

gnent ilz apres l’auoir souuant veu? attēdu

les forces, la grandeur, & la legiereté qu’ilz

ont plus excellantes? Sans point de doubte

c’est la nature, & sa vraie puissance, que les

plus cruelles bestes, & les plus grandes en-

tendissent incontināt, pourquoy est à crain$

dre ce qu’elles ne veirent oncques, que

toutesfois elles doiuent craindre.

De
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De leur entendement,

& memoire.

Chapitre. V

LEs Elephans vont tousiours en

compagnye dōt le plus vieil est

la guyde: & le plus aagé apres

est sur la queue. Il font marcher

les moindres d’auant au passaige d’une ri$

uiere: afin que la profondeur de l’eaue ne

croisse, pour la fondriere que feroient les

plus grans en passant. Antipater tesmoigne

que le Roy Antiochus en eut deux fort re-

nōmez pour le mestier de la guerre, & pour

leurs surnōs, dont ilz ont cognoiscēce. Aus$

si de vray Cato faisant mētion en ses anna$

les des noms des chiefz, tesmoigne celluy

auoir esté appellé Sutre qui ayant vne dent

ebrechée cōbatit le mieulx en l’armée des

Cartaginoiz. Aiax qui tousiours auoit esté le

chief du trouppeau, feit le retif à Antiochus

voulant taster le gué d’une riuiere. Et lors

il fut dit, que qui passeroit le premier seroit

le
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le chief. A quoy Patrocle s’auantura. Par-

quoy Antiochus luy donna des bardes d’ar$

gent, esquelles il prenoit grant plaisir: Aussi

feit il toute la principaulté. Cest aultre

qu’on diffamoit, prefera par vne faim la

mort à l’infamie. Or sont ilz merueilleuse-

ment hōteux, tellement que le vaincu fuyt

le bruit du vainqueur, & luy quitte les ar-

mes. Il ne font iamais les oeuures de nature

qu’en secret, pour la honte. Ce que fait le

masse à cinq ans, & la fumelle à dix. Ilz

sont en chaleur deux ans l’espace de cinq

iours par an, comme l’on dit & non plus:

& au sixiesme ilz se lauent en la riuiere

auant que reuenir à la compagnye. Ilz ne

sont point adulteres, ny n’ont point des cō$

bas pour les fumelles, que les aultres ani-

maulx ont mortelz entre eulx, & non par

faulte d’amour. Car on dit qu’un Elephāt

ayma en Egipte vne certaine vendeuse de

bouquetz. Et à fin qu’on ne pense que ce

fut la premiere rencontrée pensez en ce

qu’elle estoit agreable à Aristophane excel$

lant grammarien. Il en fut vn aultre, qui ay$

ma Menander de Siracuse, sur ses premiers

ans,
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ans, estant au camp de Ptolomée, lequel des

daignant le repas durant son absence, mon$

stroit l’affection, qu’il luy portoit. Iuba tes-

moigne aussi qu’une certaine perfumeuse

en fut aymée. Or feurent sur toutes choses,

les argumētz d’amour, le plaisir de la veoir,

& quelques Caresses lourdes, en espendant

dedans son tablier vn argent reserué, que le

peuple luy auoit donne. Aussi n’est il pas

estrange que l’amour soit en ceulx, esquelz

est la memoire. Il dit d’auantage qu’un Ele$

phant recognut en vieillesse long tēps apres

le maistre qu’il eut en sa ieunesse. Il dit en-

cores, qu’ilz ont quelque inspiration de iu-

stice: Et que quand le Roy Bocchus offrit à

trente Elephans trente hommes lyez à des

posteaux, qu’il auoit deliberé faire

mourir cruellement, on ne les

sceut iamais faire seruir de

bourreaux a la cruaulté

d’aultruy: quoy qu’il y

eut coureurs entre

eulx, pour les

eschaufer.

Du
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Du temps que premierement

ilz furent en Italie.

Chapit. VI.

LEs Elephans furent premieremēt vuz

en Italie à la guerre de Pyrrhe au pais

Luquain, dont on les appella Boeufz

Luques: l’an de Rome quatre cens

soixante douze, qui sept ans apres les a vuz

en triumphe. Et depuis elle en a vuz beau-

coup d’aultres l’an cinq cens & deux, pris

par Luce Metel le Pōtife, a la victoire qu’il

eut en la Sicile contre les Cartaginoiz. Il

en fut admené par mer sept vingtz & deux,

à flottes assises sur des tōneaux entrelacez,

par rancs. Verrin dit qu’ilz combatirent en

camp clos: & furent tuez à darcz, par faulte

de bon conseil: d’aultant qu’on ne les vou-

loit ne nourrir, ny donner aux Roys. Luce

Pison dit, qu’ilz furent tant seulement me-

nez au cāp, & conduitz tout au tour par des

maneuures ayās perches aiguysées au bout:

afin que le depris en fust plus grand. Ny ne

dient
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dient ceulx, qui ne tiennent pas leur mort

certaine, ce que depuis il en aduint.

De leurs combatz.

Chapi. VII.

IL est grand bruyt du combat

d’un Romain auec&#E8BF; vn Ele-

phant: lors qu’Annibal força

noz prisonnyers de combatre

ensemble. De vray il bailla à cōbatre l’Ele$

phant a vn qui estoit resté. Lequel apres

auoir cōuenu de sa liberté, en le deffaisant,

entra seul en cāp, & le deffit au grand deuil

des Aphriquains. Amibal voyant que le

bruyt de ce combat feroit perdre la reputa$

tion des Elephans, enuoya gens de cheual,

pour le deffaire en chemyn. On a veu par

experience en combatant auec&#E8BF; Pyrrhe,

que leur trompe estoit aisée à coupper. Fene$

stelle dit, qu’ilz combatirent premierement

à Rome en camp clos, que feit Claude le

beau quand il fut grand Edil, est ans pour

lors
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lors Marc Anthoine, & Ance posthunin,

Consulz, l’an de Rome, six cens cinquante

cinq: & vingt ans apres, cōtre les toreaux,

du temps que les Lucules estoient Edilz. Ilz

combatirēt aussi, iusques au nōbre de vingt,

ou de dix & sept (comme aucūs dient) au se$

cond consulat de Pompée, a la dedicace du

temple de Venus la victorieuse: contre les-

quelz quelques Afriquains lançoient des

darcz, la ou le combat de l’un d’eulx fut

merueilleux, qui ayant les piedz affollez, se

trayna sur les genoilz dedās les troupes des

cōbatans, leurs arrachans leurs escuz, qu’il

tyroit si hault, que de leur recheute & tor-

noyement en rond, le passetemps fut grand

aux assistans: comme s’ilz auoient esté iet-

tez d’artifice, & non pas de fureur. Il aduint

aussi a vn aultre vne grand merueille d’a-

uoir esté tué d’un coup: Car la pertuisanne,

qu’on luy darda soubz ♦loeil donna iusques

aux parties vitales. Ilz s’efforcerent tous de

sortir, qui ne fut pas sans dommager le peu$

ple, quoy qu’ilz feussent emparquez de clo-

sture de fer. Parquoy Caesar le Dictateur,

voulant faire vn semblable spectable, fist

des
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des canaux tout au tour du camp: lesquelz

depuis le prince Neron, osta en y ♦logāt les

gens de cheual. Mais les Elephans de Pom$

pée desesperez de leur sauue, supplierent

la misericorde du peuple, se complaignans

d’une maniere incroyable, & auec&#E8BF; vn cō-

mun deul, par vne façon de lamentable cry

qui fut vne douleur si grande au peuple,

qu’en oubliant l’Empire, & sa magnificen-

ce dressée pour son honneur, ilz se leuerent

tous en plourant, & requerans a Dieu, les

cruelles peines que depuis il souffrit. Il fut

aussi vn cōbat au troisiesme cōsulat de Cae$

sar le Dictateur iusques au nōbre de vingt,

contre cinq cens hommes de pied. Et de-

puis encores aultant, auec&#E8BF; leurs tours gar$

nies de soixante hommes: contre le mesme

nombre de gens de pied, que les aultres, &

aultant de ceulx de cheual. Et depuis le cō$

bat fut d’un seul, du tēps des princes Clau-

de & Neron, apres celluy des gladiateurs fi$

ny. La clemence de c’est animal, à renom

d’estre si grande enuers les plus ♦floibles,

qu’il destourne de sa troupe les brebis, qu’il

rencōtre dedans le trouppeau, que pour in$

aduer
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aduertēce il ne les foulle. Or n’offencēt ilz

iamais sans estre irritez. Aussi vont ilz tous$

iours ensemble, & iamais seulz. Et quand

ilz sont enueloppez de gēs de cheual, ilz re$

tirent au ♦meilleu de leur trouppe, les foi-

bles, les lasséz, & blesséz: comme s’ilz vsoiēt

de commandement, & raison. Ilz cōbatent

chascun a son tour. On appriuoise aisément

ceulx, qui sont priz, auec&#E8BF; breuuage d’orge.

La façon de les prendre.

Chapitre. VIII.

ON les prēt en Indice par vn

appriuoisé que le maistre

meinne, lequel bat le saul-

uage qu’il rencōtre seul, ou

bien destourné de la compa$

gnye, sur lequel ainsi laissé,

le maistre mōte, & le dompte comme l’aul-

tre. On les prent au piege en Afrique. Au-

quel si par fortune quelque Elephant est tō-

bé, incontinant les aultres font vn amas de

k ra-
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rameaulx iettans force matiere, & dressent

vn monceau: brief ilz s’efforcēt de tout leur

pouuoir l’en retirer. Au temps passé, on for$

çoit la trouppe pour les dompter à gens de

cheual, d’entrer en vn destroit de monta-

gnes fait a main d’hōme, les abusant pour

sa longueur, la ou encloz dedans les riues

& fossés ilz les domptoient par faim, donc

l’apparence estoit le rameau reçeu gracieu$

sement de l’homme, qui l’offroit. Quelque$

fois ilz ♦ruet des piedz, quoy qu’ilz soient

molz pour la defense de leurs dens. Les

Troglodites cōfins de l’Ethiopie, qui viuēt

de ceste seule chasse montent sur les arbres

prochains de leurs passaige. Et de la espians

le dernier de la trouppe, ilz se lancent sur

l’extremité de sa crouppe, & prenās la queue

a la main ♦senextre, ilz croisent leurs iambes

a la cuysse gaulche, & ainsi penchans ilz

leur couppent l’aultre iarret de la main

droite: & en s’eschappant apres auoir arre-

sté ceste iambe d’une cognée bien tran-

chante, ilz chargent sur les nerfz de l’aul-

tre iarret, faisans tout cela, d’une dilligen-

ce extreme: Aulcuns aultres tiennent vn

moyen
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moyen plus seur: mais aussi plus fautif. Ilz

plantent en terre loing du chemin de grās

arcz bendez: lesquelz les plus ieunes hom-

mes & roides tiennent fermes, auec&#E8BF; les-

quelz, d’aultres s’efforçans les bendent.

Par ce moyen ilz tirent aux Elephans des

fleches au passer: puis soubdain les suyuent

au sang. Au demourant les fumelles sont

les plus paoreuses.

Comment on les dompte.

Chapitre. IX.

ON les dompte de rage de faim,

& de coups en leur baillant

pour compagnye d’aultres Ele$

phans qui rengent au moyen

des chesnes, celluy qui se de-

bat. Ilz se debattent fort aussi quāt ilz sont

en chaleur portās par terre aux dēs, les esta$

bles des Indoys. Et pourtant ilz les gardent

de saillir, separans d’eux les trouppeaulx de

k ij fu-
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fumelles: lesquelz ilz ne traite point aultre-

ment que ceulx d’un aultre bestial. Apres

estre dōptez ilz seruent au cōbat, & portent

des tours contre les ennemys garnyes de

gens de guerre. Finablement ilz vuydent la

plus grād partie des guerres de l’Orient. Ilz

rompēt les rancz, fouldroians les souldars.

Et toutesfois, ilz s’espouentent au moindre

cry que faict vn pourceau. Et s’ilz sont bles-

sez & estonnez, ilz reculent tousiours à la

ruyne des leurs. Les Elephans Afriquains,

creignent les Indoys, ny ne les osent regar$

der. De vray les Indois sont plus grans.

De ♦leur ♦naiscences & reste

de leur nature.

Chapitre. X.

LE commun peuple cuyde que

l’Elephant porte dix ans, Aristo

te dit deux, & qu’il ne porte

qu’une fois, & vn tant seulemēt,

Que leur vie est de deux cens ans, & des

au-
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aucuns de trois cens: & que la force de leur

ieunesse ♦commençe au soixantiesme an. Ilz

ayment mesmement les riuieres, & hantēt

fort au tour: combien qu’au demourant ilz

ne scachēt nager, veu leur grande masse de

corps. Ilz ne peuuent aussi porter le froid:

c’est bien le plus grand mal qu’ilz sentent

auec&#E8BF; l’enfleure, & flux de ventre, ny ne

sont subiectz à aultres façons de maladies.

Ie treuue que l’huyle beu, leur fait cheoir les

darcz, qui leur tiennent au corps. Lesquelz

s’y attachent plus aisément apres la sueur.

Ilz meurent en langueur, s’ilz ont mangé

de la terre, si non qu’ilz en mangent sou-

uent. Ilz engloutissent aussi les pierres. Ilz

broustent volontiets: & abbatent du front

les plus haults palmiers, desquelz ainsi cou$

chez, ilz cueillent le fruyt. Ilz machent de

la bouche: mais ilz prennent vent, boyuēt,

& sentent de celle qu’on n’appelle pas sans

propos main. Ilz haient l’odeur du Rat sur

toutes bestes, de sorte, qu’ilz habandonnent

la prouende de leur creiche, s’ilz y ont veu

toucher. Ilz sentent vn merueilleux tormēt

si en beuuant ilz aualent vn hirudo, que ie

k iij sçay
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sçay estre ia cōmunément appellée sensue:

car elle luy fait vne douleur intolerable, si

vne fois elle s’est attachée au siflet. Il a le

cuyr du doz merueilleusement dur, & le vē$

tre mol. Il n’est point vestu de poil, ny mes-

mes a la queue, pour se defendre de l’impor$

tunité des mousches: laquelle veritablemēt

ilz sentent, quoy qu’ilz soient grands: Mais

ilz ont la peau fort ridée, & qui attire ceste

maniere de vermine a son odeur. Et pour-

tant apres, qu’en senflans ilz en sont fort

couuertz, ilz les ♦acablent, & tuent, en ♦ressar$

rāt soubdain leurs rayes en rides. Cela leur

sert de queue, de crein, & de poil. Leurs dēs

sont de grand pois, qui est vne matiere biē

estimée pour les simulachres des Dieux. La

dissolutiō de viure, a trouué vne aultre friā$

dise, cherchant saueur au durillon de la trō$

pe, qui ne se fait (comme ie croy) pour aultre

raison, que d’aultant qu’on cuyde par ce

moyen manger de l’iuire. ♦Lexcellance des

dens en grandeur se veoit es temples: &

toutesfois Polybe suyuant le tesmoignage

du Roy Gulusse, dit ♦quilz seruent de po-

steaulx es maisons sur l’extremité de l’A-

frique
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frique, la ou elle confine l’Euthiopie: &

qu’on en fait la, les paux des clostures, es

estables du bestial.

Du lieu de leur naiscence, &

de leur discord, auec&#E8BF;

les dragons.

Chapit. XI.

LEs Elephās naiscent en Afrique,

au dela des desertz sirtiques, &

en la Mauritanye. Aussi font ilz

en Ethiopie, & en la Troglodi-

tique, comme nous l’auōs ia dit.

Mais les plus grans viennent en Indie. Aus$

si font les Dragons, qui les ♦combatent d’u$

ne inimitié perpetuelle: & qui sont d’une

grandeur si merueilleuse, qu’ilz les enuelo$

pent aisément, en les estraignant de la lye-

son du noeud. Ce combat leur est mortel: de

sorte que le vaincu froisse de son poys, cel-

luy qui l’embrasse.

k iiij De
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De leur astuce.

Chapi. XII.

OR a chascun de ces animaulx

vne merueilleuse astuce, tout

ainsi que les Dragōs l’ont de la

malaisance de monter sur vne

si grande haulteur de beste. Le Dragon dōc$

ques descouurant le passage des Elephans

aux pasturages, se lance d’un hault arbre,

dessus. L’Elephant se sent foible pour deffai$

re les noeudz: parquoy il cherche a se frot-

ter aux arbres, ou rochiers: dont les Dra-

gons se donnent garde, & leur lyent d’en-

trée, les iambes de leur queue. Les Elephās

au contraire defont les noeudz de leur trō$

pe. Les Dragons aussi d’aultre part, mussent

leurs testes dedans leur narine, leur ostans

par ce moyen leur vēt, auec&#E8BF; ce qu’ilz leur

picquent les plus tēdres parties. Et s’ilz les

rencontrent par fortune, ilz se dressent con$

tre eulx cherchans principalement leurs

yeulx. Dont il aduient souuēt, qu’on en treu$

ue
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ue d’aueugles, & morts ♦allēgorés de faim, &

de tristesse. Quelle aultre cause pourroit on

admener d’un si grand discord: si non d’un

spectable de nature, qui se forge choses

esgalles. Il court vn aultre bruyt touchāt ce

combat, c’est que l’Elephant a le sang mer-

ueilleusement froid: par quoy les Dragons

le desirent fort a la grand ardeur des cha-

leurs: par ce moyen ilz les espient a ♦l’abreu$

uoir, se mussans dedans les riuieres: & les

picquent en l’oreille les tenans contraintz

en leur lyant leurs trompes. Car c’est la

seule partie qu’ilz ne peuuent defendre

d’elles. Or sont ilz si grans, qu’ilz contien-

nent tout le sang. Et pourtant ilz ti-

rent tout le suc des Elephans,

qui en tombent tous dese-

chéz, & auec&#E8BF; eulx meu-

rent les Dragōs enyuréz

& ecachés.

Des Dragons.

Chapitre. XIII.

L’e
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L’Ethiopie porte des Dragons pa-

reilz aux Indoys, & de vingt coul-

dées de long. Ie m’esmerueille a quel$

le occasion Iuba les à pensez estre cre$

stés. Les Ethiopiens, ou ilz naiscent princi-

palement, sont appellés Asacheins. On reci$

te qu’en leurs contrées maritimes, ilz sont

portéz par les vagues aux meilleurs pastu-

raiges de l’Arabie, y nauigās les testes dres$

sées, & entrelassées, quatre ou cinq ensem-

ble, en façon de clayes.

Des Serpens de gran-

deur merueilleuse &

♦desboins.

Chappitre. XIIII.

MEgastene escript, que les Serpēs en

l’Indie croiscent d’une si merueil$

leuse grādeur, qu’ilz auallent les

Cerfz & Toreaulx entiers. Metro$

dore dit qu’il en ♦ya autour de la riuiere du

Rhyn-
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Rhyndaque à la mer noyre, qui auallēt d’u$

ne gorgée les oiseaulx qu’ilz rauiffent quoy

qu’ilz soient voulans par dessus eulx fort

hault, & vistes. Il est tout notoire du Serpēt

de six vingtz piedz de long, qui fut comba-

tu, durant les guerres puniques pres la ri-

uiere de Bragada à Balistes, & aultres in-

strumēs de baterie par Regule chief de l’ar$

mée, tout ainsi qu’une ville. La peau duquel

& les mascheoires, ont duré dedans vn tem$

ple a Rome, iusques a la guerre de Numau$

ce. Les Serpens d’Italie appellez Boins don$

nent apparence a cecy, ♦lesqnelz viennent

a vne grandeur si merueilleuse, que du tēps

du prince Claude le diuin, on veit vn en-

fant tout entier dedans le ventre d’un qui

fut tué en la contrée vaticane. Ilz sont pre-

mierement ♦nouriz de lait de vache, dōt ilz

ont tiré leur nom. Il n’est ia besoing pour

cest heure de reciter par le menu

les formes du reste des aultres

animaulx: lesquelz de toutes

partz ia souuentesfois ont

esté admenez en

Italie.

Des
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Des animaulx de la Scythie &

des Septentrionaux.

Chapitre. XV.

LA Scythie engendre bien peu

d’animaulx, par faulte de bou-

cages. Ce qu’aussi presque fait

l’Allemaigne sa voisine: cōbiē

qu’elle a de notables especes

de boeufz saluaiges, comme Bisons, qui ont

crains, & hures, & qui sont d’une force &

vistesse excellante, que le peuple ydiot ap-

pelle Buballes: combiē que l’Afrique en a

qui sont plus approchans du veau, ou du

Cerf. Le Septentrion a des trouppeaulx de

cheuaulx sauuaiges, tout ainsi que l’Asie, &

l’Afrique en a d’asnes, & au surplus l’Alce

semblable a vn cheual: si ce n’estoit que la

grandeur des oreilles, & du col les rēd dif-

ferens. Aussi a elle le Machle assez cognu,

en l’Isle de Scandinauie: & que iamais on

n’a veu pardeça: combien que plusieurs en

ont oy parler: ny n’est en rien different de

l’Al-
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l’Alce, si nō qu’il ne ploye point les iarretz:

& pourtāt il ne se couche point, mais prent

son repos s’appuyant contre vn arbre, en

couppant lequel, on le surprent de ruse. Au

demourant, il est d’une merueilleuse vistes$

se. Il à la babine de dessus fort grande. Par-

quoy il paist en reculant, de peur qu’il ne

trebusche marchant en auant. On dit qu’il

se treuue vne beste sauluaige en Hongrie,

♦appelleé Bonace, qui a le crein d’un cheual,

& le reste comme vn Toreau. Il a aussi les

cornes cōtornées de sorte, qu’elles ne sont

point de defense: par ce moyen son recours

est a la fuyte, en vuydant vne bouze la lon$

gueur quelque fois de trois arpēs Romains:

laquelle touchée des poursuyuans, brusle cō$

me feu. C’est vn cas merueilleux, que les

Pardes, Pantheres, & Lyons & aultres sem$

blables, marchent ayans les vngles recro-

chées dedans le pied, de peur que la

pointe ne s’esclate & vse: &

qu’ilz courent sur leur cour-

beure, sans les ouurir que

pour la proye.

Des
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Des Lyons.

Chapitre. XVI.

LE Lyon est ♦allors courageux que sa

Iube, s’espend sur le col, & espaules.

Ce qu’aduient auec&#E8BF; le temps, a

ceulx qui sont engendrez de Lyon.

Mais ceulx des Lyepardz n’ont iamais ce-

ste marque. Aussi n’ont les Lyonnes, qui

sont merueilleusement chauldes, dont pro-

uient le courroux des masses. On veoit cel-

la principalement en Afrique, par l’assem-

blée que font les bestes sauluaiges, a quel-

que peu de riuieres pour la faulte d’eaue.

Parquoy il se fait la beaucoup de diuerses

formes d’animaulx, pour le messemēt diuers

des masses, par force, ou par amour auecq

toutes especes de fumelles, dōt est venu le$

dit cōmun des Grecz: que l’Afrique rappor$

te, tousiours quelque nouueaulté. Le Lyō des$

couure a la senteur du Lyepard, l’adultere

de la Lyōne, cōmis auec&#E8BF; luy. Et pourtāt il

s’efforce de tout son pouuoir de la punir.

Dont
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Dont il aduient, qu’elle purge sa coulpe, se

♦bagnant en vne riuiere, ou bien elle le suyt

de loing. I’entens qu’on croit cōmunémēt,

que la Lyonne ne fait qu’une portée, destrā$

chant son vētre aux ongles, quant elle ♦leō-

ce. Aristote en escript diuersement, qui est

vn personnage que ie veulx bien mettre en

auant, comme celluy que l’ensuyuray en la

plus grand part de ces matieres. Auquel

aussi Alexandre le grād, pour l’ardent desir

de la cognoiscence des natures des bestes,

donna la charge d’en escrire: comme qui

estoit vn hōme excellant en toute doctrine,

Pour auquel obeyr fut enchargé, a ie ne sçay

quant milliers d’hōmes, par toute l’Asie, &

Grece, de tous ceulx que la venerie, faulcō$

nerie, oysellerie, & la pesche nourrissoiēt: &

de ceulx qui auoient en recommendation,

de nourrit bestes en parc, & auoir haras, ru-

ches, & volieres: afin que rien ne se trou-

uast aulcune part, qui ne luy fut cognu.

En s’enquerant desquelz il a fait presques

cinquante excellās volumes des animaulx.

Lesquelz redigez par moy en brief, auec&#E8BF;

ceulx qui luy ont esté incogneuz, ie

prie les lecteurs auoir agreables, en

eulx
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eulx esbatant legerement en toutes les oeu$

ures de nature, suyuant nostre dilligence,

moyennant le desir du plus renommé de

tous les Roys. Aristote doncques dit que la

Lyonne en ♦leonce cinq de sa premiere por$

tée, amoindrissant d’un, d’an en an, iusques

a la portée d’un seul. Et par apres elle est

sterile. Or ne sont ce au commencement

que petitz morceaulx de chair, sans forme,

& de la grādeur d’une bellete: & qui a grāt

peine peuuēt cheminer a six mois, ny n’ont

mouuement qu’a deux. Il dit aussi qu’il

ny a point de Lyons en l’Europe, si non en$

tre la riuiere d’Acheloe, & Neste, qui tou-

tesfois sont beaucoup plus fors, que ceulx

qui naiscent en Afrique, & Syrie. Au de-

mourant il ♦ya deux manieres de Lyōs, l’un

est trappe & court, de crain crespe. Ceulx cy

sont plus timides, que ceulx qui sōt de poil

long, & simple: lesquelz ne creignēt point

les coups: Les masses leuent la cuysse pour

pisser tout ainsi que les chiens. Ilz sentent

leur sauluagine, auec&#E8BF; vne puanteur d’ha-

laine. Ilz ne boiuent gueres souuant: & ne

mangent que de deux iours l’un: ieunans

quel
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quelque fois trois iours, apres estre ♦assouuiz.

engloutissent tout entier ce qu’ilz peuuent

en se paisçant, & le retirent aux ongles,

qu’ilz mettent dedans leur gorge, quand le

ventre ne peult tout contenir: afin que s’il

fault fuyr, ilz ne le facent la pense plaine. Il

y a apparence qu’ilz sont de longue vie: at-

tendu qu’on en treuue asséz qui ont perdu

les dens. Polibe compagnon d’Emilian,

recite qu’ilz sont fort frians de l’homme

en leur viellesse: d’aultant que la vi-

gueur leur default, pour poursuyure les

bestes sauluaiges. Et qu’alors ilz tiennent

les villes d’Afrique assiegées. Et en a veu

auecq Scipion de crucifiez pour cella: d’aul$

tant que les aultres s’effraient, de faire le

semblable mal pour crainte d’une mesme

peine. La clemence enuers les supplians, est

au seul Lyon entre toutes les bestes saulua-

ges. De sorte qu’il pardonne aux abatuz.

Et s’il entre en fureur, il braye plus tost aux

hommes, qu’aux femmes, & non aux en-

fans, si non d’une grant faim. On croit en li$

bie, qu’ilz entendent les prieres. I’ay oy di-

re pour certain a vne serue de Getulie estāt

L de
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de retour, qu’elle auoit appaisée de plusieurs

la fureur es forestz par parolles, se disant

♦hardimentfemme fuytiue, & debile, suppliāt

le plus noble des animaulx, & le maistre

de tous: & qu’elle estoit vne proye mal$

seāt a sa gloire. Il y a en cecy des opiniōs di$

uerses, selō d’un chascū la fantasie, ou que le

cas s’est rēcontré que les bestes sauluaiges

s’adoulcissēt par paroles. Attēdu qu’il n’est

pas encores certain, s’il est vray, ou nō, que

par enchantement ou fait sortir les Serpēs,

& venir par force a la mort. La queue du

Lyō est indice de sō coeur, ♦cōe sont les oreil$

les de celluy du cheual. Croyez que natu-

re a donné aux plus courageux d’eulx, ceste

façon de marques. Le paisible, & clemēt te-

nant cōtenance de caresse, la tient immobi$

le ce que n’aduient gueres: car il la remue

dru de courroux, battāt d’entrée la terre, &

depuis en augmentant, il en frotte son doz,

comme par façon d’aguillon. Il a le rencon$

tre merueilleusement fort. Les playes qu’il

a fait, soit de la dent, ou de l’ongle iettent

le sang noir. Mais il est sans offence, quant

il est
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il est assouuy: On descouure son courage

principalement au peril, non pas seulemēt

en ce, qu’en desprisant les dars il se defend

longuement du seul espouentement, mon-

strant quasi qu’on le force, & se leue nō pas

comme contraint du peril, mais comme in$

digné a sa forcenerye. Or la plus noble ap-

parence de son coeur, est qu’en se defendāt

brauement, il fait sa retraite a la campa-

gne, la ou il peult estre veu, quelque effort

tant grand qu’on vouldra que facent les ve$

neurs, & les chiens: & si vne fois il a gai-

gné les tailliz & forestz, il court de toute sa

force, comme duquel le lieu couure la hon$

te. Il saulte quant il est au prochas, ce qu’il

ne fait pas en fuyant. Il recognoist celluy

qui l’a blessé, d’un esgard qu’il a merueil-

leux, & le poursuyt en vne multitude tant

grande qu’on vouldra: sans toutesfois bles$

ser celluy, qui luy ayant tiré des dars, ne

l’aura point attaint, le portant par terre a-

pres l’auoir prins & saisy. Et quād la Lyon$

ne combat pour ses leonceaulx, elle iette

(comme l’on dit) son regard contre terre,

L ij pour
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pour ne craindre point les espieux. Au de-

mourant les Lyons, ne sont ne malicieux,

ne soubsonneux, ny ne regardent iamais du

coing de l’oeil, ny ne veulent en estre regar$

dez. On à creu que le Lyō mord la terre en

mourant, & qu’il iette la larme. Toutesfois

le raoulement des roues, & les chariotz vuy$

des, effraient ceste tant fiere, & cruelle be-

ste: Aussi font beaucoup plus les crestes, &

chant du Coq: & sur toutes choses le feu. Il

est tant seulement malade de degoustemēt,

a quoy remedie l’ottrage de l’agassement

d’une assemblée de Singes, qui le met en

♦en fureur, desquelz le sang gousté luy sert

de remede. Quintus Seuola filz de Publius,

estant Edil Curule, a premierement donné

a Rome, le combat de plusieurs Lyons en-

semble. Mais Luce Sylle, qui depuis fut Di-

ctateur, a esté le premier qui en donna cēt

auecq creins à sa preture. Depuis lequel Pō$

pée le grand, en meit en cāp clos, six cens,

dont les trois cens, & quinze auoiēt crains.

Et Cęsar quatre cens. On estoit anciēnemēt

en grand peine de les prendre, ce qu’on fai$

soit communement au piege. Mais le moyē

fut
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fut trouué par fortune, durant la principaul$

té de Claude, digne presque de honte a vne

telle beste, veu son renom: quād vn pasteur

Getule ietta son saye au deuant d’un Lyon

l’assaillant furieusement. Ce fut vn specta-

ble qu’on feit incontinant en camp clos:

ny n’est pas à grand peine croyable, l’eston$

nement que prēd ceste fierté de beste: quoy

que d’un iet legier sa teste soit couuerte: de

sorte qu’on le lye sans repugnance: & ce,

d’aultant que toute sa vigueur git es yeulx.

Parquoy, ce n’est pas vn cas si esmerueilla-

ble, que Lysimachus ait estranglé vn Lyon,

estant enclos auecq luy du commandemēt

d’Alexandre. Marc Anthoine a esté le pre-

mier, qui les attela a vn chariot, & ce durāt

la guerre ciuile, apres la bataille donnée, es

pleines de Pharsailles, & non sans quelque

presage estrange pour le temps: d’aultant

que ce prodige signifia, que les espritz no-

bles entroiēt en seruitude. Au regard de ce

qu’il fut ainsi porté, acompagné de Cythe-

ris ioueuse de farces, c’est vn cas plus mon$

strueux, que ces aultres miseres. ♦Hauno hom$

me reputé entre les excellās Carthaginoiz,

L iij a esté
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a esté le premier entre les hommes, qui a

ose chierer de la main le Lyon, & le mon$

strer appriuoisé: qui luy fut occasion d’une

mauuaise estime, d’aultant qu’il sembloit

n’estre rien qu’un homme d’un esprit si in$

genieux, ne peult bien persuader: & que la

fiance de la liberté, seroit perilleuse en cel-

luy, auquel nature (mesmement sauluaige)

s’estoit tant submise. Il y a aussi des exem-

ples fortuits de leur clemence. Mentor Si-

racusein fut espouenté de peur, au rencon-

tre d’un Lyon en Sirie se Veaultrant hūble$

ment d’auant luy. Et ♦cōe le Lyon se repre-

sentast tousiours en face, quelque part qu’il

se destournast leschāt ses pas par façō de ca$

resse, Mētor aduisa en son pied vne enfleu$

re auec&#E8BF; vne playe, duquel arrachāt vn sur$

cot, il le deliura de sa douleur. Ce cas est tes$

moigné à Siracuse, par vne pourtraiture. En

sēblable cas aussi Elphis natif de Samos, &

trāsporté par mer en Aphrique gaigna vn ar$

bre de corse, ayant apperceu aupres d’un ri$

uage, vn Lyō a gueule ouuerte, & furieuse:

& se voua au pere Liber: car la vraye saisō

des veux est lors, que ♦l’esperēce n’a plus de

lieu. Le Lyon toutesfois ne le pressa point

ain
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ainsi fuyant, combien qu’il fut en sa puissan$

ce: mais se veautrant au pied de l’arbre, il

luy requeroit vne compassion auecq la mes$

me ouuerture de ♦gueulle, dont il auoit esté

espouenté. Or estoient ses dens enossées,

d’une par trop forte morsure, & enduroit

vne grand faim iettant en hault son oeil,

presque a ses armes, auec&#E8BF; vne contenan-

ce de priere, sans parolles. Et comme Elpis

par fortune ne s’asseure point, ce qu’au con$

traire faisoit le Lyon: le miracle les retarda

plus, que la crainte. Finablement il descēd

& arrache l’os au Lyon, se presentant,

auec&#E8BF; la meilleur adresse, qui luy fut pos-

sible. Et dit on qu’il recogneut le bien, fai-

sant amas de veneson sur le riuage, tāt que

le nauyre y seiourna. Parquoy Elpis dedia

vn temple a Samos au pere Liber, lequel

pour le cas aduenu, les Grecz appellerent

[grec] Nous esmerueillerōs

nous doncques, de la ♦cognoiscance qu’ont

les bestes du pas de l’homme, veu que c’est

l’un d’entre les animaulx, dont ilz espe-

rent secours. Pourquoy ne se sont ilz re-

tirez a d’aultres: Mais comme sçauent ilz

L iiij que
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que les mains des hommes les peuuent gue$

rir? Si ce n’est que par aduenture la violen$

ce du mal, contraint les bestes sauluaiges

d’esprouuer toutes choses.

Des Pantheres.

Chapitre. XVII.

DEmetrius le Phisiciē, recite aus-

si de la Panthere vn cas aultāt

memorable, laquelle couchée

au meylieu d’un chemyn atten$

dant quelque homme, se presenta soubdain

au pere d’un certain Philin adonné a la

Philosophie. Lequel commença de frayeur

a se ♦tetirer: la beste au cōtraire, se veautroit

tout autour, en le caressant, & se complai-

gnant d’une douleur, qu’on pouoit bien

veoir estre en elle. Or auoit la Panthere fait

ses petitz, qui estoient tumbez en vne fossé

loing de la. Le commencement doncques

de la compassion fut, de ne s’en espouenter

& par apres penser d’elle: & comme en la

suy
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suyuant la ou elle le tiroit a sa robe iettant

amiablemēt ses griffes dessus, il eut cogneu

la cause de sa douleur, & aussi le loyer de

son salut, il retira les petitz: desquelz suyuy,

auec&#E8BF; la Panthere ioyeuse, & saultāt de ca-

resse, il fut cōduit iusques hors des desertz:

de sorte qu’il estoit euident, quelle luy ren$

doit graces, & sans faire estat de rien pour

recompense, qui est vne chose rare en l’hō-

me. Cecy sert pour donner foy a Democri-

te, qui dit, que Thoas fut conserué par vn

Dragon, en Asachée qu’il auoit nourry pe-

tit, l’aymant fort. Mais apres espouenté de

la nature du Serpent, & creignant sa gran-

deur, il auoit porté au desers: la ou surprins

des brigantz: & cogneu a sa voix il fut se-

couru du Dragon. Au regard de ce qu’on

dit des enfans delaissez, & allaitez des be-

stes sauuaiges, comme ont esté noz fonda-

teurs de Rome par vne loue, ie pense qu’il

est plus raisonnable le tenir de ♦lexcellance

des ordonnances diuines, que de la nature

des bestes. La Pāthere, & le Tigre, sont pres$

que seules entre les bestes, qu’on veoit mou$

chetées: les aultres ont leur couleur propre,

cha-
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chascune selon son espece. Celle des Lyons

est noire tant seulement en Syrye. Et les Pā$

theres l’ont blāche, marquée de petits yeux.

On dit qu’elles attraient toutes les bestes a

leur odeur, lesquelles toutesfois s’espouen-

tent de son effrayante teste. Parquoy en la

cachant elles les rauissent attirées de la

doulceur du reste. Il s’en treuue qui les

dient auoir en l’espaule, vne marque sem-

blable à la lune croissant en cercles, & qui

en sēblable se caue en cornes. Auiourdhuy

on appelle les masses de ceste espece bi-

garrez, & Pardes, qui sont en grant nom-

bre en l’Aphrique, & Syrie. Quelques vns

ne mettent difference, entre les Pantheres

& eulx, que de la seule blancheur: ny n’en

ay encores point trouué d’aultre. Il fut fait

anciennement vne ordonnance du senat,

defendant d’en faire passer d’Aphrique en

Italie. Contre laquelle Cneius Aufidius Tri$

bun de la commune, appella le peuple, &

permit en admener aux ieux Circenses.

Scaure fut le premier qui en enuoya cent

cinquante tous Pardes, lors qu’il fut Edil.

Et depuis Pompée le grand, quatre cents &

dix
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dix: & Auguste le diuin, quatre cens, &

vingt. Le mesme Scaure aussi, fut le premier

qui monstra a Rome vn Tigre priué dedās

vne caige, le douzeiesme de may, a la dedi-

cace du theatre de Marcel, Quinte Tu-

beron, & Fabin le grand, estans Consulz.

Mais Claude le diuin en a monstré qua-

tre ensemble.

De la nature des Tigres &

Chameaulx & Chamelo-

pardale, auec&#E8BF; le temps

auquel il fut premiere$

ment ueu a Rome.

Chapitre. XVIII.

LE Tigre vient en Hircanie & Indie,

qui est vne beste d’une vitesse fort à

craindre, & mesmement cognue a sa

prinse. Toute sa portée, qui est en

grāt nōbre, se prent par surprinse auec&#E8BF; vn

che
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cheual merueilleusement viste, laquelle on

rebaille a vn aultre cheual fraiz. Mais apres

que la mere trouue la place vuyde (au re-

gard des masles, ilz n’ont point d’amour a

leurs petitz) elle se haste suyuant l’erre: Le

larron sentāt le bruyt de pres, iette l’un des

petitz, lequel elle emporte aux dens, & com$

me hastée du poys, elle reua plus viste. Puis

de rechief elle poursuyt, faisant tousiours le

semblable, iusques a ce que l’aultre soit em$

barqué. Et ♦allors comme frustrée, elle fait

ses furies au riuage. On nourrit au leuant

les Chameaulx, entre les aultres bestes: des-

quelz il est deux especes: Les vns sont Ba-

ctrians & les aultres sont Arabiques: des-

quelz la difference est, d’aultant que les Ba$

ctrians, ont deux bosses au doz: & les Ara-

biques vne tant seulement, & vne aultre au

pis, sur la quelle ilz se couchent. Ilz n’ont

ne les vns, ny les aultres point de dens au

dessus, non plus que les boeufz. Les gēs s’en

aydent en ces pays la comme de somiers, &

les cheuaulchēt au combat. Ilz sont vistes,

comme les cheuaulx. Mais chascun a sa me$

sure, selon ses forces: Ny ne fait plus de che$

myn
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myn, qu’il a de coustume: ny ne porte oul-

tre sa charge ordinaire. Ilz ont vne hayne

naturelle auec&#E8BF; les cheuaulx. Ilz endurent

aussi la soif quatre iours, & se ressaisient

pour le passé, & pour l’aduenir, la ou il y a

occasion de boyre, en troublant premiere-

ment l’eaue du pied, aultrement le boyre

ne leur est point a gré. Ilz viuent quarante

ans, & aulcuns d’eulx cent. Ilz sont aussi

aulcunement subietz a la rage. On a trou-

ué le moyen de chastrer les fumelles pour

seruir a la guerre, dont elles deuiennent

plus fortes pour ne pouuoir estre couuertes.

Il y a deux animaulx qui ont quelque res-

semblance auec&#E8BF; eulx. Les Ethiopiens en

appelle vn Nabis, qui du col retire au che-

ual: & au boeuf, des piedz, & des iambes: &

♦dela teste, au Chameau: au demourant il est

de poil roux moucheté de tasches blāches,

dont il a eu le nom de Camelopardale, qui

premierement fut veu a Rome, es ieux Cir$

censes, que sist Caesar le Dictateur. Et pour-

tant a le veoir il apparoit beaucoup plus

priué, que sauluaige, dont il a eu le nom de

Brebis sauluaige.

Du
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Du Chae & Cephe.

Chapi. XIX.

LE Chae, que les Gaulouys appellent

Raphie, & qui a la forme d’un loup, &

les marques du Parde, fut premierement

veu es ieux de Pompée le grand. Aussi fu-

rent ceulx qu’on appelle Cephes, tyrez de

l’Ethiopie, desquelz les piedz, & iambes

du train de derriere, sont semblables a

ceulx des hommes: & celles de deuant, a

leurs mains. On n’en veit oncques puis

a Rome.

Du Rhinoceros.

Chapitre. XX.

AVx mesmes ieux aussi sut veu le Rhi-

noceros auec&#E8BF; vne corne aux naseaux,

♦cōe souuentesfois on l’a veu. C’est vn aultre

natu
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naturel ennemy de l’Elephant: & qui pour

s’apprester au combat, aguyse sa corne con$

tre les pierres, cherchant mesmement le

ventre en combatant, qu’il croit estre

mol. Il est de mesme longueur, de iambes

beaucoup plus courtes, & de couleur

de buys.

Des Lynces, Sphinges, Crocutes ♦Cer$

copiteques. Boeuf Indoys Leucrocu-

tes, de l’Eale, des Toreaulx de l’Etio-

pye, de la Mantichore, du Lycorne

(ou Vnicorne) de la Catoblepe, &

du Baselicq.

Chapitre. XXI.

L’Ethiopie porte assez de Lynces,

& Spinges, de poil brun, auec&#E8BF;

doubles mamelles au piz: & as-

sez d’aultres choses, quasi mon-

strueuses, cōme cheuaulx auec&#E8BF;

aesles, & armez de cornes, qu’ilz appellent

Pega-
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Pegazes. Aussi fait elle des Crocutes, engen$

drées de chien & de loup, brisans tout aux

dens, & qui soubdain digerēt, tout ce qu’ilz

deuorent. Oultreplus des Cercopitheques

a teste noire, de poil d’Asne, & de tout aul-

tre cry, que les aultres. L’Indie a des boeufz

a vne, & a trois cornes, aussi a elle la Leu-

crocute merueilleusemēt viste, & presques

de la grandeur d’une Asne sauluaige, auecq

iambes de Cerf, col, queue, & pis de Lyon,

teste de Chameau, pied forché, & bouche fē$

due iusques aux oreilles. Et au lieu des dēs,

vn os tout d’une piece. On dit que ceste be$

ste faint la voix de l’homme. Il ♦ya encores

la d’auantage, la Eale de la grādeur du che$

ual aquaticque, a queue d’Elephant, de cou$

leur fauue, auec&#E8BF; mascheoires de sanglier,

ayant cornes mobiles, grandes de plus d’u-

ne couldée, qu’elle tiēt chascune a son tour

prestes au combat, en les changeant pour

assaillir, ou destourner ainsi que la raison

l’enseigne. Or a elle encores d’auātage, des

Toreaulx sauluaiges, merueilleusement

cruelz, & beaucoup plus grans, que les pri-

uéz, d’une vistesse incomparable, de poil ♦fau-

fau-
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ue, auec&#E8BF; yeulx pers: le poil rebrossé contre$

mont, & vne fente de bouche iusqu’aux

oreilles. Ilz ont aussi des cornes mobiles,

& le cuyr dur comme vn caillou, & inoffen$

sable. Toutes bestes leur sont de proye. On

ne les prent qu’au piege, auquel priz ilz

meurent tousiours de despit. Ciesie escript

que la mesmes vient la Mantichore a trois

rancs de dens iointz ensemble en façon

de pignes, auecq façe & oreilles d’homme:

Les yeulx vers, la couleur de sang, coursai-

ge de Lyon & qui attache l’esguillon de la

queue cōme le Scorpion. Elle a le cry reson$

nāt la fleute, & la trompette messez ensem-

ble. Elle est aussi d’une grande vitesse, ♦desi-

rānt mesmemēt la chair de l’homme. Il dit

aussi que la sont des boeufz, qui ont les sol-

les solides, & vne seule corne. Aussi est vne

beste sauluaige, qu’on appelle Axis, de poil

de fan, auec&#E8BF; plusieurs tasches beaucoup

plus blanches: laquelle est consacrée au pe-

re Liber. Les Orseins Indoys chassent aux

Singes blancz par tout le corps. Il dit aussi

que la est la Licorne beste fort farrouche,

& au demourāt de corsaige de cheual, de te$

ste de Cerf, piedz d’Elephant, queue de San$

M glier
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glier, buglemēt gros auec&#E8BF; vne corne noy-

re, saillāt au ♦meilleu du front, de deux coul$

dées de lōg. On dit qu’on ne la prent point

viue. La fontaine de Nigris que plusieurs pē$

sent estre la ♦forse du Nil, & ♦cōe aussi il ap-

pert par les raisons que nous auons dittes

est en l’Ethiopie Hesperie. Aupres de laquel$

le est la beste appellée Catoblepe, de petit

corsage, & foible au reste de ses membres

portant ♦tousiors a peine sa teste fort pesan-

te, & penchant tousiours en terre, qui est

mortelle aux hommes pour la mort soudai-

ne que prennēt ceulx qui l’ōt regardée aux

yeulx. Le Serpent Basilic&#E8BF; a la mesme natu$

re: lequel s’engendre en la cōtrée Cyrenai-

que, iusques a la grandeur de neuf poulses

tant seulement, marqué d’une tasche blan-

che en sa teste, cōme d’une coronne. Il chas$

se tous Serpens de son sifflet: Ny ne poulse

pas son corps a vndes, comme font les aul-

tres: mais marche droit, & a demy esseué. Il

tue non seulement les ♦draionaiges qu’il a

touchez: mais aussi ceulx, qu’il a halenez.

Il brusse les herbes, & casse les pierres tant

est grant ce venin. On a anciennement te-

nu
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nu pour veritable, que d’un que tua vn che$

uaulcheur d’une iaueline par laquelle le

venin gaigna, l’homme ne mourut pas seu$

lement, mais aussi le cheual. Or est l’odeur

de la foyne la mort de ce tant merueilleux

monstre que les Roys ont souuentesfois de$

siré veoir mort. Tant a voulu nature n’e-

stre rien sans pareil en force. On les iette

dedans leurs cauernes cogneues aisément

a leur venin. Or ilz s’entretuent de leur

odeur, & mettent fin a la guerre, qu’ilz ont

de leur nature.

Des Loups.

Chapitre. XXII.

LEs Italiēs ont fantasie, que le re$

gard du Loup, est veneneux, fai$

sant perdre la voix a l’homme,

si premier il a veu. Ilz sont

foibles, & petitz, en Aphri-

que, & Egipte, & fiers, & cruelz, es con-

M ij trées
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trées plus froides. Nous deuons hardi-

ment tenir pour mensonge, la transforma-

tion des hommes en loups, & depuis le re-

tour en leur premiere nature: ou bien croi-

re toutes les choses, que de si long temps

nous auons trouuées estre fables. Ie vous di$

ray toutesfois, d’ou est venu que le peuple

a eue si ferme creance a ce bruyt, qu’il tient

pour iniure, torner la robe. ♦Euauthes receu

entre les autheurs Grecz, dit que les Ar-

chades escriuent, qu’on mene quelqu’un

de la race d’un certain ♦Anteé, esseu par sort,

a vn estang de la contrée, lequel laissant

ses habillemens penduz a vn chesne le pas$

se oultre, & s’en va aux desers, se transmuāt

en loup: & hante l’espace de neuf ans, la cō$

pagnye de la mesme espece. Durant lequel

temps, s’il s’abstient de l’homme, il reuient

au mesme estang, apres lequel passé, il re-

prent sa forme enuieillie de neuf ans. Fabin

dit encores qu’il reprent sa mesme robe. Il

n’est pas croyable, combien est desmesurée

la legiere creance des Grecz: car il n’est

point de mensonge si estrange, qui soit sans

tesmoing. Et pourtāt ♦Agrioppe qui a escript

les
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les ieux Olympioniques, recite que Deme-

nete Parrhazin tasta des entrailles d’un en$

fant qui fut immolé au sacrifice, que les Ar$

chades faisoient lors d’un homme a Iuppi-

ter le Lycée: & qu’il fut transmué en loup:

lequel remis dix ans apres combatit aux

ieux des Pugnades, dont il retourna victo-

rieux de l’Olympie. Le peuple a aussi fanta$

sie qu’il ♦ya vn poil dessyé a la queue du loup

qui a vne vertu pour l’amour: lequel il iet$

té à sa prinse, ny n’a vertu, s’il ne luy est ar-

raché viuant encores. Leur chaleur n’est

que de douze iours pour tout l’an. Il vit aus$

si de la terre quand il a faim: Il n’est point

d’Augure de plus grand heur, que quand

cheminant à dextre des passans chemin, il

le trauerse la bouche plaine. Il y en a de la

mesme espece, qu’on appelle loup serues,

comme nous auons dit auoir esté celle qui

fut admené de Gaule, & veue au theatre du

grand Pompée. On dit que si en se paisçant,

elle iette sa veue ailleurs, qu’elle

oublye sa proye non obstant la

faim: & que deslogant, elle

en queste vn aultre.

M iij Des
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Des Serpens.

Chappitre. XXIII.

EN tant que touche les Serpens,

il est tout commun que la plus$

part des terres, esquelles ilz se

retirent sont de mesme couleur

qu’eulx. Or sont ilz en infinies

especes. La Ceraste monstre sur soy des pe-

tites cornes quelque fois iusques au nom-

bre de quatre: au mouuemēt desquelles en

cachant le reste du corps il attire les oy-

seaulx. L’Amphisbene a deux testes: i’entēs

l’une deuāt, & l’aultre a la queue: ♦cōe si vne

bouche ne suffisoit pour ependre le venin.

Les aulcuns des Serpens ont escailles: les

aultres sont paintz Tous ont vn mortel ve$

nin. L’Aspic se darde des feuillardz des ar-

bres. Et pourtant ne sont les Serpens seule-

ment a craindre aux piedz: car ilz se lancēt

comme vn dard. Leur col s’enfle, & en est la

picqueure sans remede, si nō que soubdain,

on couppe la partie offensée. Or a ceste tant

pesti
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pestifere beste vn sens ou bien vne affe-

ction. Ilz vont volontiers masse, & fumelle

ensemble, ny ne viuent qu’auec&#E8BF; leur appa$

rie. Et pourtant estant l’un d’eulx tué, la di-

ligence de l’aultre pour la vengence, est in$

croyable. Il poursuyt le tueur, & luy court

sus, en quelque grande multitude de peuple

qu’il soit d’une façon de congnoiscente: &

force les empeschemens passant pays, ny

n’est rien qui le puisse arrester que les riuie$

res, ou bien vne roidde fuyte. On ne scau-

roit dire si nature a point produit beaucoup

plus de maulx, que de remedes. Premiere-

ment elle a fait a ce venin, les yeulx hebe-

tez, qu’elle na pas assiz au front pour veoir

de droit fil, mais aux temples. Il est

vray qu’elle s’esmeut: plus sou-

uent toutesfois de l’oye, que

de la veue.

De l’Ichneumon.

Chapitre. XXIIII.

M iiij Au
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AV surplus l’Aspic a vne guerre

mortelle auec&#E8BF; l’Ichneumon

qui est vne beste naiscant au

mesme Egipte, & mesmement

renommée pour ce triomphe.

Il s’embourbe souuent dedans vn Limon,

puis se seche au soleil. Et apres s’estre par ce

moyē armé de plusieurs croustes, il s’en va

au combat, auquel en dressant la queue, il re$

çoit les coups sans offense en se destour-

nant iusques a ce que regardant de

costé, il le saisit a la gorge. Et non

contant de ce combat, il def-

fait encores vne aultre

beste plus traictable.

Du Crocodile, & Hippo-

potame, ou cheual

aquaticque.

Chapitre. XXV.

Le

l’Histoyre des choses nat. Fu. XCIII.

LE Nil a le Crocodile, qui est vne

beste a quatre pieds, dangereu-

se, & offensant aultant sur terre

qu’en riuiere. C’est la beste seu-

le entre les terrestres, qui n’a point de lan-

gue, & qui seule fait la morsure de la mas-

choire de dessus, qu’il a mobile. Au demou$

rant il est terrible, auec&#E8BF; vne rengée

de dens assis ensemble en façon de pigne.

Il a le plus souuant plus de dix & huit coul$

dées de long. Il pont aultāt d’oeufz, qu’une

oaye: Lesquelz il ♦coue tousiours par ie ne

sçay quelle diuination, hors le lieu iusques

auquel ceste année la, le Nil s’agrandira.

Ny n’est point de beste qui de si petit com$

mencement vienne a telle grandeur. Il est

armé d’ongles auec&#E8BF; vn cuyr inoffensa-

ble. Il vit le iour sur la terre & la nuyt en

♦leaue: & ce, a raison de la chaleur. Lequel

estant assouuy de poissons & endormy le

long du riuaige, auec&#E8BF; quelque reste de

mangaille entre les dens, vn petit oyseau,

que la on appelle Trochilos, & en Italie,

Roy des oyseaulx l’attrait a ouurir la bou-

che, pour se paistre: luy nettoyant premiere

re-
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rement les babines, en saultelant, & par

apres les dens, & finablement la gorge qu’il

ouure merueilleusement grande, a ce cha-

toilleux ♦gratement. Auquel aise Ichneumō

le veoyant endormy, se lance au dedans de

ceste gorge, & luy ronge le ventre. Le Scin$

cos aussi prent naissance au Nil, & est sem-

blable au Crocodille, & moindre que l’I-

chneumon: qui est vn excellant preseruatif

contre le venin. Il eschauffe aussi les hom-

mes a Luxure. Or est il que le venin du Cro$

codille estoit si mortel que nature ne se po$

uoit contenter luy laisser tant seulemēt vn

ennemy. Et pourtant les Daulphins qui mō$

tent dedans le Nil, au doz desquelz est vne

areste quasi en façon de cousteau pour gar$

der les Crocodilles de faire proye: comme

se tenans seulz seigneurs en leur riuiere.

Ilz les tuent de ruse, combien qu’au demou$

rāt ilz soient de moindres forces. Aussi sont

toutes bestes sages en cella, qu’elle sauent

non seulement leur aduantaige: mais aussi

le des aduantaige de leurs ennemys. Elles

cognoiscent leurs armes, les moyēs, & les

parties foibles de leur cōtraire. Le Croco-

dille a la peau du ventre tendre & molle.

Par-
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Parquoy les Daulphins se plongent cōme

estonnez, & se iettans soubz son ventre, ilz

le trāchent de leur areste. Mais encores da$

uantage ♦ya il vne nation d’hommes au Nil

appellée Tētyrites, a cause de l’Isle ainsi nō$

mée, qu’ilz habitent qui leur sont ennemys.

Ilz sont de petite stature: & au demourant

d’un coeur merueilleux a cela seulemēt. Or

leur est le Crocodille fort terrible s’ilz fuyēt

& grand fuyart, s’ilz le poursuyuent. Et tou$

tesfois ilz les osent biē seulz assaillir: & da$

uātage se mettre dedās la riuiere a nage. Et

depuis qu’il leur sont a doz en façō de che$

uaulcheurs, ilz leur iettent vn leuier au tra$

uers de la ♦gueulle ainsi qu’ilz leuurent ren$

uersans la teste pour mordre, & tiennēt les

deux boutz de deux mains, & les chassent

a terre les mestrians cōme d’un mors. Et si

les forcent de vosmir les corps de nagueres

engloutiz pour les enterrer, en les espouan-

tant de leur seule voix. Aussi est ce la seule

Isle en laquelle les Crocodilles n’abordent

point, fuyans ceste façon d’hommes au

seul sentement, tout ainsi que les Ser-

pens, les Psiles. On dit que ceste façon de

beste
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beste a la veue courte en ♦leaue, & hors fort

viue: Et qu’il passe tousiours quatre moys

d’yuer en sa cauerne sans manger. Quelz-

ques vns sont d’aduis, qu’il croist toute sa

vie. Au demourant il vit longuemēt. L’Hip$

popotame qui est vne beste beaucoup plus

haulte, vient aussi au Nil, & a le pied for-

ché comme les Boeufz: le doz, le crain, &

le hannissement d’un cheual: le mufle re-

croché, la queue torse, & les defenses d’un

sangler, dont il ne peult offenser: le cuyr bō

a escuz & cabassets, qu’on ne force point,

s’il n’est mouillé. Il paist les bledz au para-

uant remarquez pour le iour, ainsi qu’on

dit, duquel le trac tire hors du chāp, de peur

qu’on ne luy dresse quelque embusche a

son retour.

Le premier qui a monstré l’Hippo$

potame & Crocodilles a Rome, &

des medecines trouuées par les bestes.

Chapit. XXVI.

Marc
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MArc Scaure a esté le premier

qui es iours de son Edilité,

monstra a Rome l’Hippopo-

tame: & cinq Crocodilles, en

vn canal fait pour quelque temps. L’Hippo$

potame aussi a esté inuenteur d’une certai-

ne medecine. Car estant chargé de gresse,

pour estre cōtinuellemēt biē nourry, il gai-

gne le riuaige regardāt les surcots des ca-

nes nouuellement taillées. Et la ou il veoit

le plus aigu, il se serre contre, & esuente vne

certaine veine en la iambe. Tellement que

par ceste façon de effusion de sang, il allei-

ge son corps aultrement maladif fermant

par apres la playe de Limon.

 Quelz animaulx ont monstré

des herbes, & quelles, cōme les Cerfz,

les Lezardes, les Harondelles, les

Tortues, la Bellete, la Cigogne, le

Sanglier, la Couleuure, le Dragon, la

Panthere, l’Elephant, les Ours, les

Ramiers,
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Ramiers, les Pigeons, les Grues,

le Corbeau.

Chapitre. XXVII.

VN oyseau qu’on appelle Ibis a

monstré en Egipte, presque vn

pareil cas, faisant infusiō de son

bec crochu en la partie par la-

quelle il est bon d’alleger le ventre. Ce ne

sont pas toutesfois toutes les choses, que les

animaulx brutes ont trouué, pour aussi ser-

uir a l’homme. Les Cerfz ont enseigné l’her$

be du Dictame, pour tirer les fleches de leur

playes: lesquelles ilz poussēt hors, en la pais-

sant. Et la ou ilz sont picquez du Phalan-

gium, qui est vne espece d’arignée ou de

quelque aultre semblable chose, ilz se gue-

rissent mangeans l’escreuisse. Il est dauan-

taige fort excellant contre les picqueures

des Serpens, tellement que les Lezardz, s’en

soulagēt toutes les fois qu’ilz sont blessez,

combatans auecq eulx. Les Harondelles,

ont
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ont trouué la Celidoine fort saine pour la

veue dont elles medecinēt le mal des yeulx

de leur harondeaux. La Tortue se renforce

cōtre les Serpens, paissant la Cunile qu’on

appelle Bubule: & la Bellete de la rue, quād

a la chasse des Ratz, elle a combatu auecq

eulx. Aussi fait la Cigogne de l’Origan. Les

Sangliers malades se medecinent du lyerre

& en mangeant des escreuisses, que la mer

a iettées sur la greue. La Couleuure des-

pouille auec&#E8BF; le ius de fenoel vn empes-

chement de peau, concrée du relant de l’y-

uer, & est poly a la prime vere. Or commen$

ce elle a despouiller la teste sans renuerser

la peau en moins d’un iour, & d’une nuyt:

de sorte que le dedans d’elle se treuue de-

hors. Elle oingt aussi, & soullaige ses yeulx

les frottant au fenoil, sa veue estant obfus-

quée de sa cauerne, a cause de l’hyuer. Et si

ses escailles sont ♦allangorées, elle se gratte

contre les espines du geneure. Le Dragon

restraint son vomissemēt qu’il fait au prin$

tēps du ius d’une lestue sauluaige. Les bar-

bares chassent aux Pantheres d’une cher

frottée
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frottée de l’Aconit qui est vn venin, par

lequel vne angoisse les prent soubdain a la

gorge. Et pourtant quelques vns ont appel-

lé ce venin Pardalianches: contre lequel la

Panthere a pour remede, la fiante de l’hom$

me auec&#E8BF; ce qu’elle en est si friande, que

quand les bergiers la pendent tout de gré

en vn vaisseau, si hault que pour saillir elle

n’y puisse attaindre, elle perd l’aleine, tant

de ses saults, que de son desir: finablement

elle rend l’esperit. Combien qu’au demou-

rant, elle soit d’une si forte vie, qu’ayant

perdu ses entrailles elle combat longue-

ment. Quand l’Elephant a aualé le Chame$

leon pour la couleur semblable, qu’il a aux

feuillards: il remedie a ce venin, par l’oliuier

sauluaige. Les Ours prennent des formies,

s’ilz ont mis la dent dedans la pomme de

Mandragore. Le Cerf a l’artichault pour re$

mede contre les viandes venimeuses. Les

Ramiers, le Geay, les Merles, & Perdris, pur$

gent de la feuille du ♦l’aurier, vn degoute-

ment qu’ilz ont tous les ans. Et le Pigeon,

la Tourterelle, & le Coq, de l’herbe qu’on

appelle Paritoire. Les Cannes, & Oayes, &

aul-
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aultres oyseaulx de riuieres, se purgent de

la Syderite. Et les Grues & aultres sembla-

bles du ionc de marestz. Le Corbeau estaint

auec&#E8BF; le laurier le venin mortel du Cha-

meleon qu’il a tué, comme qui luy nuyt

nonobstant sa victoire.

♦Pronostiques par les

Animaulx.

Chapit. XXVIII.

OR y en ♦ya il vn milliō d’aul-

tres, attendu que la mesme

nature a fait des grans dons

a plusieurs bestes, cōme de

la consideration du ciel, des

presages des vēts des pluyes

& tempestes, les donnant aux vns, & aux

aultres diuers: & qui sont aultant difficil-

les a nombrer, que le reste de la conuenen-

ce qu’ilz ont auec&#E8BF; vn chascun homme, de

vray aussi elles predisent les perilz non seu$

lemēt par les fressures, & entrailles a quoy

N la
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la plus grand partie des hommes a crean-

ce: mais ie ne sçay par quel aultre signe.

Les Ratz deslogent les premiers, en vn pe-

ril eminent de ruyne, & les Arignées tum$

bent les premieres auec&#E8BF; leurs toilles. Il

s’est fait vn art des augures: Dont il y a

a Rome vn college de prelas fort sollem-

nel. Il ♦ya es froides contrées de la Ro-

manie, des Renartz qui est vne beste de

bien bonne oye, lesquelz ne passent point,

ny ne repassent les riuieres, ny lacz

ielez si non pour la proye. On

a trouué par experience,

qu’ilz coniecturent l’es$

pesseur de la glace,

mettans l’oreil$

le contre.

Des uilles, & nations,

ruynées par peti-

tes ♦hestes.

Chapit. XXIX.

Il
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IL ne se treuue pas aussi moins

d’exemples notables de rui-

ne par bestes foibles. Marc

Varron tesmoigne qu’une vil$

le fut abismée par les Connins

en Hespaigne: & vne aultre par les Taul-

pes en Thessalye: & que les Grenoilles ont

chassé en Gaule ceulx d’une cité: ce

que les saultereaux ont fait en Aphrique:

Et que les habitans de Gyare, Isle entre

les Ciclades l’ont esté par les Ratz. Aussi

a esté en Italie, la ville d’Amiclas destruite

par les Serpens. Il ♦ya au deça des Cinamol$

ges Ethiopiens vn grant pays de desers,

d’aultant que le peuple en a esté chassé par

les Scorpions, & Solpuges. Theophraste dit

aussi que les Otrerietes ont esté chassez par

les Scolopendres. Venons maintenāt au re$

ste des animaulx.

De l’Hyene, & de la Crocu$

te, de la Mantichore, Bie-

ures, & Loutre.

N ij Cha-
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Chapi. XXX.

LE commun peuple cuyde, que

les Hyenes ont les deux natu-

res, & qu’ilz sont d’un an a aul-

tre masles, & fumelles conceuās

sans le masle. Ce qu’Aristote nye: le col des$

quelles & le crain, ont leur suyte continuée

auec&#E8BF; l’eschine: ny ne le peuuent torner

qu’auec&#E8BF; tout le corps. On en dit dauan-

tage des cas merueilleux. Et entre aultres

qu’il faint bien la voix de l’homme entre

les estables des pasteurs, apprenant le nom

de quelqu’un d’eulx pour le desmembrer

estant sorty a son cry. Et que dauantage il

fait semblant de vosmir en homme, pour y

attraire les chiens & les surprendre. C’est

la seule beste qui fouille les sepulchres

pour trouuer les corps. On ne prent guye-

res souuent la fumelle: laquelle a aux yeulx

mille diuersitez, & mutations de couleurs.

Oultreplus les chiens attains de son vmbre

se taisent. Toute beste aussi quelle aura tor$

noyé trois fois, s’arreste court, par ie ne sçay

quelz
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quelz ars magiques. La Lyonne Ethiopique

couuerte par ceste espece de beste, engen-

dre la Crocute qui pareillemēt fait la voix

de l’homme, & le cry des bestes. Elle a d’un

costé & d’aultre de la bouche vne dent trā$

chant, & continue sans ienciues, & qui se

cloust cōme vne bouete: afin que d’un rē-

contre contraire elles ne s’usent. Iuba tes-

moigne que les Mantichores faint aussi la

voix de l’homme en Ethiopie. Il s’engendre

beaucoup d’Hiennes en Aphrique, & qui

desfont ceste tant grande multitude d’As-

nes sauluaiges. Chascun masle de cest’ espe$

ce est maistre d’un trouppeau de fumelles.

Ilz creignent fort leurs riualz: parquoy ilz

les gardent estans plaines, & chatrent de la

dent les masles qui en naiscent. Mais au cō$

traire aussi les fumelles gaignent les cauer$

nes desirans faire leurs petitz a la desrobée

auec&#E8BF; ce qu’elles ayment fort ♦l’oeure de na$

ture. Les Bieures Pontiques ♦s’rrachent les

genitoires estans pressez, comme se sentans

estre poursuyuiz par cella. Les medecins

l’appellent du Castor. Au demourant c’est

vne beste d’une morsure espouentable: Car

N iij el-
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elle tranche les arbres au long des riuieres

comme d’un ferrement. Et la ou le Bieure

aura saysi vn homme quelque part iamais

ne laschera la prinse qu’il n’ait fait ♦crossir

les os. Il a la queue de poisson, au demou-

rant il tient du Loutre. Et sont l’un com-

me l’aultre aquatiques, auec&#E8BF; vn poil plus

mol que plume.

Des Grenoilles, ueaulx Ma-

rins, & Stellions.

Chapitre. XXXI.

ON dit que les Grenoilles ♦croes-

settes viuās en eaue, & terre, vo-

missent & reprennent tous les

iours apres le ♦past, les medeci-

nes dont elles sont plaines, se reseruans tāt

seulement le venin. Le veau Marin vit de

mesme sur mer, & sur terre. Le Bieure aussi

est de mesme nature. Car il vomit son fiel,

bon a beaucoup de medecines: aussi fait il

la
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la presure bonne contre le hault mal. Theo$

phraste dit que les Coleuures, & Stellions,

laissent leur despouille d’une mesme façon:

laquelle ilz deuorent soubdain rauissans

par ce moyé les remedes de la maladie du

hault mal. On dit que leur morsure est mor$

telle en la Grece: lesquelz toutesfois sont

sans offense en la Sicile.

Des Cerfz.

Chapit. XXXII.

LEs Cerfz aussi ont leur astuce

combien qu’ilz soient les plus

paisibles d’ētre les bestes: Car

la ou les chiens les forcent, ilz

recourent franchement a l’hō$

me. Et si fuyent moins pour faonner, les sen$

tes hantées des hommes, que les ♦esgareés, &

aduantageuses aux bestes sauluaiges. Elles

conçoiuent apres la retraite de l’estoille

d’Arcture: & est leur portée de huit moys,

N iiij &
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& quelque fois de deux fans. Elles se sepa-

rent depuis qu’elle sont plaines. Mais les

masles ainsi delaissez entrent en vne raige,

pour le ruyt fouillans des fossez. Et lors le

meuffle leur noircist iusques a ce que les

pluyes le lauent. Au demourant les Bisches

se purgent auant que faonner d’une certai$

ne herbe, qu’on appelle Seselis, pour plus

grand aisance. Ce qu’apres auoir fait elles

prenent deux herbes qu’on appelle pied

de veau, & Seselis. Et depuis auoir viandé

elles reuont a leurs petitz, desirās cōme que

ce soit, que leur premier laict soit fait de ce$

ste façon d’herbes. Elles dressent leurs fans

a la course, les enseignās s’exerciter a la fuy$

te. Elles les meynnent aux rochiers, & leur

monstrent les bocaiges. Et quand les Cerfz

sont hors de ruyt ilz sont fort apres aux viā$

dis. Mais la ou ilz se sentent en trop gran-

de venaison, ilz cherchent les fortz cognoi$

sçans la malaisance de leur pois. Aultre-

ment ilz s’arrestent durant leur fuyte, & re$

gardent sans se bouger, reprenās de rechief

la course si on les approche. Cela aduient

pour

l’Histoyre des choses nat. Fu. CI.

pour la douleur du boyau qu’ilz ont si debi$

le, qu’il se rompt dedans le corps d’un bien

legier coup. Or fuyent ilz tousiours a vau-

uent aux aboys des chiens, afin que l’erre

se perde quant & eulx. On les asseure d’un

flageolet & chansons. Ilz ont l’oye merueil$

leusement bonne quant ilz ont les oreilles

dressées, & sourde quāt elles sōt couchées.

Au demourant c’est vne beste sotte, & qui

en s’esmerueillant s’amuse a toutes choses?

De sorte que quand vn cheual, ou vache les

approche, ilz ne veoiēt pas l’homme ♦apres.

qui les cheuale, ou s’ilz le veoient, ilz s’amu$

sent a l’arc & aux fleches. Ilz passent la mer

par compagnyes a naige, tenans ordre & re$

posans leurs testes sur la croppe des pre-

miers, qui retournent par foys sur le derrie$

re. On le voit mesmement en ceulx, qui pas$

sent de Cilicie, en Chipre. Il ne voyent pas

la terre mais ilz l’esuentent & naigent. Les

Cerfz portēt boys, lesquelz seulz entre tous

les animaulx les muent tous les ans a la

prime vere. Et pourtant ilz cherchēt ce iour

la vne contrée fort esgarée. Ilz se cachent

apres la mue, comme desamparez de deffen$

ses
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ses. Et son en cela marriz de leur bien. On

dit que la mue dextre ne se treuue point cō$

me douée de quelque medecine: ce qu’en-

cores on doit trouuer plus merueilleux veu

qu’ilz muent tous les ans dedās les parcz:

& pense l’on qu’ilz les enterrent. Or estant

l’un ou l’aultre bruslé les Serpēs en fuyēt la

senteur: par la aussi se ♦descoure le hault mal.

Ilz monstrent dauantaige par leur boys

leur aage, augmentans d’an en an d’un

cor iusques a six ans. Passé lequel temps

ilz reuiennent tousiours de mesme, ny ne

peult on plus iuger de l’aage. Il est vray

qu’on cognoist la viellesse aux dens: d’aul$

tant qu’ilz en ont peu ou point: ny n’ont

au bas de leur boys les andolieres qui ont

de coustume de s’auancer hors la teste

des ieunes. Les chastrez ne muent ny ne

poussent les rames: lesquelles poignent

d’entrée en bosse renesçant en façon de

peau seiche prenans croiscence comme vn

borion feuilletté en maniere de ionc, &

vestu d’un poil mol, & follet. Mais pen-

dant qu’ilz sont sans rames, ilz ne viandēt

que de nuyt. Ilz les endurcissent au soleil, a

me
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mesure qu’elles croiscent en les esprouuāt

subsequēment cōtre les arbres: Et la ou ilz

les sentent assez fortes: ilz se iettent a la cā$

paigne. Il en a esté pris auec&#E8BF; du Lyerre ver$

doyant en leur boys, pour les auoir frotté

cōtre les arbres. Ausquelles il a germé ♦cōe

en quelque boys pendant qu’ilz les esprou$

uoiēt estās rames. Il s’en treuue quelquefois

de blancz, cōme fut (ainsi qu’on dit) la Bis-

che de Quinte Sertorin faisāt entēdre aux

nations d’Hespaigne qu’elle estoit diuina-

resse. Ilz ont la guerre aux Serpēs, desquelz

ilz cherchent les troux & les forcent de sor$

tir du vent de leurs nazeaulx. Et pourtant

l’odeur de la corne de Cerf bruslée est sin-

guliere pour les despayser. Au surplus la pre$

sure du fan tué dedans le ventre de la Bis-

che, est vn excellant remede contre les pic$

queures des Serpens. On tient pour certain

qu’ilz sont de lōgue vie, pour aulcūs qui fu$

rent priz ♦auic&#E8BF; des colliers d’or, cent ans

apres qu’Alexandre le grand les leur bail-

la. Lesquelz attendu leur grande venaison,

la peau auoit ia couuers. Il n’est point sub-

iet aux fiebures, au contraire il en preserue.

Ie co

Le VIII. Lib. de Pli. touchāt

Ie cognoys quelzques princesses lesquelles

acoustumées d’user tous les matins quelque

peu de la chair, ont vescu longuement sans

fiebure. Ce qu’on pense estre veritable, si le

Cerf a esté tué d’un coup.

Du Tragelaphe, & Chame-

leon, & aultres bestes

muans couleur.

Chapit. XXXIII.

CElluy qu’on appelle le Tragela$

phe, qui ne vient qu’aupres de

la riuiere du Phase, est de la mes$

me espece du Cerf, hors seule-

ment la barbe & le poil des espaules. L’A-

phrique est quasi seule, qui ne porte point

de Cerfz Elle a aussi le Chameleon, com-

bien que l’Indie l’a plus communémēt: du$

quel la figure & grandeur approche du Le-

zard hors les iambes qu’il a plus droites,

& plus haultes. Il a les costez continuez le

long
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long du ventre, comme les poissons. Aussi

a il le doz. Il a le groin aduancé, & appro-

chant de celluy d’un couchon, la queue en

est longue, en amenuysant ou bout & qui

fait des cercles comme les Viperes. Il a aus$

si les vngles crochus, & le mouuement lent

comme la Tortue: le corps rude comme le

Crocodille: les yeulx retraitz & enfoncez

grans separez de peu ♦despace & de mesme

couleur que le corps: lesquelz il ne ferme

iamais ny ne iette ça & la ♦la prunelle, mais

en tournant tout l’oeuil en rond, il est esseué

auec&#E8BF; vne gueule tousiours ouuerte, & seul

entre les animaulx, qui sans boire ne man-

ger, vit tant seulement de laer. Il est dange$

reux au pres des figuyers: au demourant il

est sans offense. Mais la nature de sa cou-

leur est encor plus esmerueillable. Car il l’a

change des yeulx, de la queue, & de tout le

corps, representant tousiours de toutes cel-

le qu’il attouche de plus pres: si non la rou-

ge & la blāche. Et apres la mort, il est pasle.

Il a la teste, les machelieres, & la iointe de

la queue peu charnus, le reste du corps ne

l’est aucunement. Il n’a sang qu’au coeur, &

au
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au tour des yeulx: ny point de ratte en ses

entrailles. Il fait sa retraite l’yuer, telle que

le Lezard.

Du Tarande, Licaon,

& Thoas.

Chap. XXXIIII.

LE Tarande de la Scythie chan-

ge de couleur, ny ne se treuue

aultre beste vestue de poil qui le

face si non le Licaon d’Indie,

qu’on dit auoir crain sur le chinon du col.

Quant au Thoas, c’est vne espece de Loup,

d’un corsage plus long: mais differant en

iambes qu’il a plus courtes. Il a le sault

soudain, & vit de proye n’offensant point

l’homme. Ilz muent de poil, & non de cou-

leur, comme qui sont vestuz de soye en

yuer, & en esté tous nudz. Le Tarande est

de la grandeur mesme du Boeuf auec&#E8BF;

vne teste plus grande que d’un Cerf, com-

bien que semblable, & cornes ramenses,

pied
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pied forché, & de mesme longueur de poil,

que l’Ours. Mais quand il prent sa nayue

couleur, il ressemble a l’Asne. Or a il le cuyr$

si dur qu’il sert a faire des cuyrasses. Il re-

presente aussi (s’il a peur) la couleur de tous

les arbres, drageonnages fleurs & lieux, ou

il se guerre. Et pourtant n’est il gueres sou-

uant prins. C’est vn cas merueilleux du

changement de tant de poilz en vn mesme

corps, & encores plus celluy d’un mesme

poil.

Du porc Espic.

Chap. XXXV.

L’Indie, & l’Aphrique engen-

drent le porc Espic vestu d’es-

pines tenant de l’espece des

Herissons: ilz ont espines plus

longues, lesquelles en s’en-

flans ilz dardent, & en donnent dedans la

♦gueulle des chiens qui le pressent en les

lan-
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lançant vn peu plus loing. Ilz se cachent

tout l’yuer qui est vne nature assez com-

mune aux aultres, & mesmemēt aux Ours.

Des Ours, & Oursons.

Chapit. XXXVI.

LEs Ours sont en amour au com$

mēcemēt de l’yuer. Ny ne l’exe$

cutent pas a la façō des aultres

bestes, mais cachez, & entram-

brassez. Puis ilz se retirent chas-

cun a part a sa cauerne, la ou ilz font leurs

petitz au ♦trenteiesme iour, iusqu’au nombre

de cinq pour le plus. Qui sont vne chair

blāche, & sans forme, & vn peu plus gran-

de qu’un Rat, sans yeulx sons poil, & auecq

tant seulement quelque apparence d’on-

gles. A laquelle chair, ilz donnent forme

peu a peu en la leschāt: Ny n’est rien qu’on

veoye moins que l’Ourse oursōner. Et pour$

tant les masles sont cachez quarante iours,

& les fumelles quatre mois. Et si n’ōt point

de ca
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de cauernes, ilz en font d’un amas de ra-

meaulx, & ♦dragonnages que les pluyes ne

peuuent percer, faisans le lict d’un feuillage

mollet. Ilz sont au commencement l’espa-

ce de quatorze iours si fort endormis, qu’ilz

ne se peuuent esueiller mesmes au coups.

Et lors pour ce grand sommeil, ilz chargent

vne merueilleuse venaison. Ce sont ces gres$

ses tant bonnes en medecine, & si gluan-

tes contre la cheute des cheueulx. Depuis

ce temps la ilz se tienne sur cul, tirans leur

nourriture de succer leurs piedz deuant. Ilz

rechaufent leurs petitz transis de froid, en

les ioignant a leur estomach, & les couuent

comme les oyseaulx leurs oeufz. Theophra$

ste croit que la chair de l’Ours (qui est cas

merueilleux) cuyte en ceste saison la, croist

tous les iours, si on la garde: & que lors il

♦n’ya apparence de viande en son ventre,

auquel il ne se treuue que quelque peu d’hu$

meur: Et tant seulement quelques gouttes

de sang autour du coeur: & point au demou$

rant du corps. Ilz sortent a la vere, & sont

les masles en grande venaison, dont la cau$

se est difficile a rendre. Car (comme nous

O auons
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auons dit) leur venaison n’est que d’un som$

meil de quatorze iours. Or ilz deuorent a

leur sortie vne certaine herbe, qu’on appel-

le pied de veau, propre a lascher les boyaulx

lesquelz ilz ont restrains: amolissans aussi

au tour de ses sions leur bouche quand ilz

♦ilz poussent leurs dens. Ilz ont souuant la

veue chargée qui leur est occasion principa$

le de chercher les rayons de miel: A fin que

ceste descente de rume s’allege par la pic-

queure des aueilles faites en la bouche.

Or a il la teste merueilleusement foible.

Parquoy estans pressez iusques a se iet-

ter du hault en bas de quelque roch, ilz se

lancent la courans de leurs mains: De sor-

te qu’on les tue souuant en camp clos,

d’un soufflet. Les Hespagnolz ont opinion,

que leur cerueau porte poison, de sorte

qu’ilz brussent les testes de ceulx qui ont

esté tuez es spectables, tenans pour cer-

tain que beu il prouocque la raige de

l’Ours. Ilz cheminent bien aussi sur les

deux piedz & si descendent bien des ar-

bres la teste contre bas. Oultre plus ilz las-

sent les Toreaulx de leurs poix, se pen-

dans
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dans de tous leurs piedz a leur meufles,

& cornes. Ny n’est point d’aultre beste,

qui en follastrant soit plus rusée en ses ma-

lefices. Il se treuue noté es Annales du

temps du consulat de Marc Pison, & Marc

Messalla que le dix & septiesme de Septem$

bre Domice Enobarbe, Edil Curule, meit

en camp clos cent Ours Numidiques, &

aultant de veneurs Ethiopiens. Ie m’esmer$

ueille toutesfois qu’on les ait ditz Numidi$

ques, veu qu’il est certain que les Ours, ne

naiscent point en ♦en Aphrique.

Des ratz Pontiques, &

Alpins, & des He-

rissons.

Chap. XXXVII.

LEs Ratz Pontiques se meussent l’y-

uer, & sont seulz blancz. Et m’esmer$

ueille comme ceulx, qui les tesmoi-

gnent gouster si excellamment du

O ij palais
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palais l’ont peu cognoistre. Les Alpins aus-

si sont de mesme lesquelz sōt amortie pres

aussi grans: Mais ilz font au parauant pro-

uision de viures en leur troux: veu qu’aul-

cuns recitent, que le masle & la fumelle, s’y

tirent l’un l’aultre chascun a son tour, tenās

la queue aux dens de celluy, qui couché a

♦lenuers tient embrassé vn fardeau d’her-

bes. Dont en ce temps la, ilz ont le doz pe-

lé. Il y en a aussi de semblables en Egipte

qui ♦s’assient sur cul, & si cheminent sur les

deux piedz s’aydans de ceulx de deuant cō$

me des mains. Les Herissons font aussi pro$

uision pour l’yuer & portent en des creux

d’arbres les pommes, les quelles en se veaul$

trant dessus se sont attachées a leurs espi-

nes. Et n’en portent qu’une a leur bouche.

Ilz preuoyent aussi le changement de bize

au vent du mydy & se retirent en leurs

troux. Et la ou ilz se sentent poursuyuiz

ilz se toppillonēt en vn plotō en amassant

ensemble bouche, museau, piedz, & tout le

bas qui n’est vestu que de poil follet clair

semé & sans deffense: afin qu’on ne puisse

riē attaindre que les espines. Finablemēt au

de ses
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desespoir ilz font vne vrine qui pourrit le

cuyr, & gaste les espines, les cognoisçans

estre la cause de leur prinse. Et pourtant est

ce la ruse de les chasser apres auoir vriné:

car alors est la vraye bonté du cuyr: lequel

aultrement est corrompu & fresle, & du-

quel les espines tumbent pourries, encor

qu’eschappé il viue. Parquoy il ne ♦s’in-

faite point de ce venin, si non au dernyer

desespoir: a la verité aussi leur deplaist ce

venin qu’ilz ont de nature dont ilz se con$

tre gardent en attendant l’extreme necessi$

té, tellement qu’ilz sont presques auant sur$

priz. On le fait par apres ♦deplotōner auec&#E8BF;

de l’eaue chaulde, & le fait on mourir de

faim pendu par l’un des pieds derrierre: aul$

trement ne le peult on tuer & sauluer le

cuyr. Il y en a qui ne creignent point le di-

re inutile aux hōmes hors les espines, sans

lesquelles les toisons molles des oailles se-

roient pour neant données aux hommes.

On carde les draps de ceste façon de cuyr:

en quoy les trompeurs ont fait de grans

guains par monopoles. Ny n’est chose pour

qui on ait fait plus souuant ordonnances

O iij du
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du senat: Ny n’a esté prince auquel les pro$

uinces n’ayent fait plainte.

Du Leontophone, du

Linx, du Blereau, &

de l’Ecurieu.

Chap. XXXVIII.

OR y a il vne merueilleuse nature d’u$

rine en deux aultres bestes. I’ay en$

tendu qu’on appelle le Leontopho-

ne petit & qui ne prent sa naiscen-

ce que la, ou le Lyon prent la sienne: du-

quel s’il en goste, ceste grande force sei-

gneuriāt sur toutes les aultres bestes meurt

soubdain. Et pourtant ceulx qui tendent

au Lyon, espandent ce corps brusle sur

d’aultres chers en façon de Griotte seche,

& le font mourir mesmes de la cendre: de

tant luy est ceste peste contraire. Le Lyon

doncques ne luy porte pas hayne sans cau$

se le demembrant soubdain, qu’il le descou$

ure
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ure, & le tue sans coup de dent. Mais aussi

le Leontophone est au contraire rusé d’es-

pendre son vrine encores mortelle au Lyō.

L’urine des Linces ainsi faite par force au

pays de leur naiscence, se glace & seiche

en pierres precieuses semblables aux Escar$

boucles, auec&#E8BF; vne ♦l’ueur de feu: Lesquelz

on appelle Lincuries. Par ce moyen aulcūs

ont dit, que l’Ambre s’engendre ainsi. Or

l’entendent & scauent tresbien les Linces,

couurans par enuye leur vrine de terre,

dōt elle s’endurcit plus tost. Les Blereaux

vsent en vne peur d’une aultre ruse en s’en$

flans dedans leur peau, dont ilz se preser-

uent contre les coups des hommes: & des

morsures des Chiens. Les Escurieux aussi

preuoient le mauuais temps, & en fermant

leur cauerne du costé dont doit tirer le

vent, ilz font ouuerture de l’aultre. Au re-

ste la queue qu’ilz ont fort velue,

leur sert de couuerture. Ainsi

doncques les vns font pro-

uision pour l’yuer, &

les aultres viuent

de dormir.

O iiij De la
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De la Vipere, Lymaçons,

& Lezardes.

Chapitre. XXXIX.

ON dit que de tous les Serpēs

la seule vipere se retire en

terre, & les aultres es creux

d’arbres ou bien entre les

pierres. Elles endurent bien

dauantage la faim d’un an,

pourueu que le froit ne les saisisse. Tous Ser$

pens dorment du temps de leur retraite pri$

uez de venin. Ce que de mesmes font les

Limaçons, & pour la seconde fois en esté

s’attachans mesmemēt aux pierres de sorte

qu’encores qu’ilz en soient arrachez par

force, & renuersez ilz ne se monstrēt point:

Ceulx des Isles de Maiorque, & Minorque

qu’on appelle Cauatiques, ne partent point

des troux de la terre, ny ne viuent d’herbes

& sont amassez ensemble. Il en est vne aul-

tre espece rare, se couurant d’un couuercle

tenant a leur coquille. Ceulx cy sont tous-

iours

l’Histoyre des choses nat. Fu. CIX.

iours cachez en terre, lesquelz on a aultres-

fois fouillé au tour des Alpes maritimes. Et

ia les a l’on commencé a fouiller a Velitre.

Toutesfois les meilleurs de tous se treu-

uent en l’Isle d’Escarpante. Les Lezardz

sont grās ennemys des Lymaçons, lesquelz

on dit ne viure point plus de six moys. Les

Lezardz d’Arabie sont d’une couldée de

long: & ceulx du mont de Nise en Indie de

vingt quatre piedz, & de couleur fauue, rou$

ge, ou perse.

Des Chiens.

Chappitre. XL.

IL y a beaucoup de choses dignes

de scauoir des bestes domestic-

ques. Le Cheual, & le Chien

sont d’une merueilleuse loyaul-

té enuers l’homme. Et si auons entendu,

qu’un Chien a combatu pour son maistre

contre les brigans n’habandonnant point

le
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le corps meurtry de coups, & chassant da-

uantage les oyseaulx, & bestes d’aultour.

Et qu’un aultre cogneut a la valonne en

vne assemblée le meurtrier de son mai-

stre, le forçant d’abboys, & de morsure de

confesser le cryme. Deux cens Chiens re-

mirent le Roy des Garamantes chassé de

son Royaulme, combatans contre ses en-

nemys. Les Colophonoys, & Castabalanses

auoient des bendes de chiens, lesquelz fai-

soient la pointe a vne bataille sans iamais

la refuser. C’estoit vne loyalle force a la-

quelle il ne failloit point de soulde. Depuis

la deffaite des Dannemarcois les Chiens

defendirent leurs maisons assises sur des

Cars. Apres le meurtre de Iason de Lyce,

son Chien ne voulut point manger, mais

mourut de faim. Celluy auquel Duris don-

na le nom d’Hircane, se ietta dedans la flā$

be soubdain que le feu fut allumé, au tour

du corps du Roy Lizimache: ce que de mes$

mes feit celluy du Roy Hieron. Philiste aus$

si fait memoire de Pyrrhe, Chien de Gelon

le tyran. On fait memoire aussi de celluy

de Nicomede Roy de la grant Turquie,

qui
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qui desmembra sa femme Consinge, s’esba$

tant trop lasciuement auec&#E8BF; son mary. Or

en nostre contrée vn Chien defendit d’un

brigant, le noble Volcace (qui apprint le

droit ciuil a Ceselius) ainsi que sur la sorne

il reuenoit de l’esbat, sur vn Traquenard.

Aussi feit vn aultre le senateur Celius, le-

quel malade a plaisance quelzques gens ar$

més tuerent sans toutesfois auoir esté bles-

sé, auāt la mort du Chiē. Mais il en est adue$

nu vn qui passe tous les aultres: duquel les

gestes du peuple Romain font mention du

temps du Consulat d’Apius Iunius, & Pu-

blius Silius. Car comme l’on feit punition

de Tite Sabin, & de ses esclaues a cause

de Neron, filz du Germanique, on ne

sceut chasser de la prison le Chien de l’un

d’entre eulx, ny n’habandonna le corps

ietté sur la montée du Pylory: faisant de

pitoyables hurlemens presant vne gran-

de assemblée de Romains. Auquel com-

me quelqu’un d’eulx presenta quelque mā-

gealle, il la porta a la bouche du mort.

Et depuis encores il se meit a nager

apres le corps, ietté dedans le Tibre,

s’effor
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s’efforçant le supporter la ou vne foulle

de peuple accourut pour veoir la grand’

amour du Chien. Ilz sont seulz recon-

gnoisçans leur maistre & sentent vn estrā-

ger, s’il arriue soubdain: Seulx aussi qui co-

gnoiscent leur nom, & la voix de leur mai-

stre. Ilz retiennent bien les chemyns, quoy

qu’ilz soient longs. Ny n’est animal hors

l’homme de plus grande memoire. Son

courroux & fureur s’appaise par l’homme

assis a terre. On a veu d’eux, mille aultres

choses par experiēce. Mais ilz ont vne mer-

ueilleuse astuce, & queste a la chasse. Car il

desmelle fort bien vn trac, & le poursuyt ti-

rant a la lesse quand on le meyne en queste.

Mais cōme sont sages & couuers les signes

qu’ilz font premierement de la queue puis

du né, quand il ont veu le gibier. Et pour-

tant on les porte au gyron ia cassez de vieil$

lesse aueugles, & debiles la ou ilz euantēt,

& sentent les gistes & les monstrent au né.

Les Indoys les ayment engendrez des Ti-

gres. Et pour ce faire ilz attachent les chiē-

nes aux forestz durant leur chaleur. Ilz ont

opinion que ceulx de la premiere & secon-

de
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de portée sont trop farrouches. Finablemēt

ilz nourrissent ceulx de la tierce. Les Gau-

loys font le semblable auec&#E8BF; les Loups,

desquelz chascune esmeute de Chiēs a son

Limier, & guyde lequel ilz suyuent a la chas-

se, & y ont creance. Aussi treuuent ilz quel-

que façon de maistrise entre eulx. Il est tout

certain qu’aupres du Nil, ilz boyuent en

courant de peur de donner occasion aux

Crocodilles de les deuorer. Ainsi qu’Ale-

xandre le grant faisoit le voyage de l’Indie

le Roy d’Albanie luy en donna vn d’une

grandeur incroyable: pour la taille duquel

Alexandre s’esiouyssant, luy meit en te-

ste des Ours puis soubdain des Sangliers,

& finablement des Dains pour lesquelz il

ne daigna bouger. L’Empereur comme hō-

me de coeur le feit tuer fasché de la lascheté

d’un si grand corps. Le bruyt en vint aux

oreilles de ce Roy: lequel en enuoya vn aul$

tre auec&#E8BF; charge de ne l’esprouuer point

en petites choses: mais en vn Lyon ou Ele-

phant. Et que de deux qu’il auoit eu, il ne

luy en restoit plus, cestuy cy mort. A quoy

Alexandre ne feit pas le long, & veit soub-

dain
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dain le Lyon deffait. Et par apres luy feit

presenter l’Elephant. Ny ne fut oncques

spectacle, ou il print si grand plaisir: car le

Chien commença d’entrée a ietter gros ab$

boys, auec&#E8BF; vn poil herissé. Puis soubdain

il luy court sus, se lançant & dressant ça &

la contre ceste masse de beste, en l’assail-

lant & se donnant garde, la ou il estoit be-

soing d’une grande ruse de combat, ius-

ques a ce qu’il le porta par terre estourdy,

le tournoyant incessamment: a la cheute du$

quel la terre trembla. Les Chiens portent

tous les ans, & leur est l’aage d’un an a ce

suffisant. Leur portée aussi est de soixante

iours. Ilz challent leurs petitz aueugles. Et

comme plus ilz sont nourriz habondam-

ment de lait, de tant plus tard veoient ilz:

combien qu’ilz ne passent point trois ♦sep-

mais ny ne s’aduancent ♦dauant le septies-

me iour. Les aucuns disent, que s’ilz n’en

challent qu’un qu’il veoit au neufuiesme:

si deux, au dixiesme. Et que d’aultant que

le nombre croit, d’aultant de iours est le

retardement de la veue. Et que la fumelle

de
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de la premiere portée veoit le plus tost.

Celluy qui veoit le plus tard, ou que la me-

re porte le premier au lict, est le meilleur

de toute la chalée. La rage du Chien (com-

me nous auons dit) est pestifere a l’homme

durans les iours caniculaires pour la mor-

telle frayeur de ♦leaue qu’ont ceulx qui en

sont morduz. Parquoy on y donne ordre au

parauant durant ces trente iours, en mes-

lant la fiante de poule auec&#E8BF; la mangeal-

le des Chiens: ou bien auec&#E8BF; de l’Helebo-

re noir, si la maladie preuient.

Pour la morsure du

Chien enragé.

Chapit. XLI.

OR a il esté de nagueres trouué vn re$

mede singulier a leur morsure par

vn oracle, de la racine du Rosier

sauluage, qu’on appelle Cynorhode.

Collumella dit, que si on trouçōne, le bout

de
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de sa queue d’un chiē quarāte iours apres sa

naiscence: & qu’on luy oste le premier neud

auec&#E8BF; le nerf qui vient en suyte, elle ne

croit plus, ny ne sont les Chiens subiectz a

la rage. I’ay entendu entre les prodiges (ce

qu’aussi i’ay enregistré) qu’un Chien a par-

lé, & vn Serpent aboyé, lors que Tarquin

fut chassé de son royaulme.

De la nature des

Cheuaulx.

Chapitre. XLII.

IL aduint aussi au mesme Ale-

xandre vne grand ♦excellance

de Cheual qu’on appella Buce$

phale, ou pour le fier regard

qu’il auoit, ou bien pour la

marque d’une teste de Toreau formée en sō

espaule. On dit qu’il fut achepté neuf mil six

cens escuz au haras de Philonice Pharsa-

lin estant encores Alexandre enfant & es-

pris

l’Histoyre des choses nat. Fu. CXIII.

pris de sa beaulté. Or ne souffrit il iamais

aultre qu’Alexandre monter sur soy, depuis

qu’il estoit paré du harnois Royal, refusant

a tous coups tous aultres. On dit qu’il a fait

choses dignes de memoire en des batailles,

mesmement quād estant blessé au siege de

Thebes, il ne voulut souffrir Alexandre chā$

ger de cheual. Ilz en a assez d’aultres telz,

pour lesquelz Alexandre luy feit des obse-

ques a sa mort ediffiant vne ville de son nō

tout au tour de son sepulchre. On dit aussi,

que celluy du Dictateur Caesar, ne s’est ia-

mais laissé monter par aultre, & qu’il eut

les piedz deuant, telz que ceulx des hom-

mes. Et est esleué deuant le temple de Ve-

nus ainsi figuré. Auguste le diuin feit aussi

vn sepulchre a vn cheual: duquel Caesar le

Germanique a fait des metres. Assez de se-

pulchres de cheuaulx ont des Pyramides a

Agragas. Iuba tesmoigne l’amour de Semi-

ramis auoir esté a vn cheual grande, ius-

ques a en auoir la compagnye. Les Scythes

font grand gloire de leur cheualerie, & ♦che$

uaulx! Finablement estant l’un de leurs

Roys tué, en vn combat de defience, le vain$

P queur
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queur venant a la despouille fut deffait du

cheual a coups de piedz, & de la dent. On

dit aussi qu’un cheual courut aux barica-

ues, & se tua cognoissant auoir sailly sa me$

re, depuis qu’il eut la veue descouuerte. Ce

que de mesme feit vne iument, au pais ♦Rea$

tim: & auons trouué que le chartier fut mis

en pieces. Sans point de doubte ilz ont co-

gnoissance de leur race. Et pourtant le che-

ual s’accompagne aux haras, plus volōtiers

de sa seur, de l’an precedent que de sa mere.

Ilz sont si dociles, qu’on treuue que tous

les cheuaulx de l’armée des Sybaritains,

ont de coustume de faire vn mouuemēt en

façon de dance suyuant l’accord des instru$

mentz. Ilz presaigēt aussi la bataille, & pleu$

rent la perte de leurs maistres. Apres que le

Roy Nycomede fut tué, son cheual se laissa

mourir de faim. Philarche recite que Cen-

tarete de Galathie, gagnant le cheual ♦d’An$

thioche tué a la bataille, monta dessus com$

me triumphant: lequel embrasé de cour-

roux print le frain aux dens, de peur d’e-

stre mestrié & s’en courut ietter dedans

des baricaues, la ou ilz moururent ensem-

ble.
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ble. Philiste dit, que Denys laissa vn cheual

embourbé, qui par apres se retirant print

la rotte de son maistre ayant vne ruchée

d’aueilles attachée aux crains: qui fut vn

presaige de la prinse qu’il feit de la coron-

ne. Or ont les lanceurs de dars experimen$

té par leur seruice leurs merueilleux espe-

ris, quant de leurs corps & vigueur ilz

font des ♦effors difficilles. Premierement

ilz tendent a leurs cheuaulcheurs les dars,

qu’ilz amassent en terre. Quand aussi ilz

sont hatellez au parc des combas, ilz mon-

strent auoir cognoissance des remonstran-

ces, & de la gloire. Les Cheuaulx harna-

ches de blanc de Claude Caesar, gagne-

rent le pris, & furent les premiers es cour-

ses des ieulx d’un Siecle, estant leur guy-

de porté par terre a l’entrée de la course:

en renuersant tout ce qu’ilz rencontroient

contraire, & faisans au demourant contre

les aultres coureurs a l’enuys, ce ♦quilz eus-

sent deu faire, a la poursuite d’un charretier

bien experimenté. Et comme ce fut vne

honte, que les hommes feussent vaincus

P ij des
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des cheuaulx en leurs ars: ilz s’arresterent

au bout de la course, apres l’auoir fornye.

Il y eut bien vn plus grand augure, du

temps des anciens, quant es ieux des cour-

ses pour la commune: les cheuaulx apres la

cheute de leur guyde prindrent leur course

au Capitole: le tournoyant toutesfois, com-

me si leur guyde qui estoit tombé, fut enco$

res demouré a cheual. Mais encor en fut il

vn plus grand, quand les cheuaulx vindrēt

la mesmes de Veie auec&#E8BF; la victoire & co$

ronne: & apres auoir renuersé Ratumene,

qui la, auoit gaigné le pris, dont depuis la

porte a prins le nom. Quand les Sarmates,

ont a faire vn long voyage, ilz font ieusner

leurs cheuaulx le iour d’auant, leur baillans

tant seulement quelque peu a boyre: par ce

moyen ilz courent d’une halenée cent cin-

quante milles. Quelzques vns d’eulx viuēt

cinquante ans, & les iumens moins. Des-

quelles la croissance ne passe point cinq ās,

ny celle des cheuaulx six? Au regard de la

taille du cheual, & quel en doit estre le

choix, Virgile en a perfaictement escrit.

Nous en auōs aussi parlé, au liure que nous

auons

l’Histoyre des choses nat. Fu. CXV.

auons fait de la maniere de lancer le dard

a cheual, ce qu’encores ie veoy estre cogneu

a tout le monde. On tient vn moyē appart,

pour les cheuaulx de course en cāp clos: par$

quoy on ne les y hatelle point auant l’aage

de cinq ans: quoy qu’on le face a deux, pour

en tyrer aultre seruice. Ceste maniere de be$

stes, porte vnze mois poullenant au douze-

iesme. Ilz font communément les oeuures

de nature, a l’aage de deux ans, autāt masle

que fumelle: Mais la portée est plus certaine

a trois. Le masle engendre iusques a trente

trois ans: attendu qu’on les renuoye a vingt

ans du clos des courses, pour en tirer de la

race. Et dit on qu’il en fut vn qui dura qua$

rente ans, en luy aydant tant seulement a

leuer le deuant. Combien qu’il n’est gue-

res d’animaulx qui multiplie moins. Et

pourtant on les fait saillir a diuers espaces

de temps, ce qu’encores ilz ne peuuent fai-

re plus de quinze fois l’an. La chaleur de la

iument se passe, en luy tondant le crain. Et

si porte tous les ans iusques au quarenties-

me. On dit qu’il s’est trouué cheual qui a ve$

scu soixante & dix ans. C’est vne espece de

P iij be-
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beste qui polline debout, & qui entre les

aultres, porte la plus grād amour a son fruyt.

Aussi vient il auec&#E8BF; le poullain en son frōt

vn certain poison a l’amour qu’on appelle

Hyppomanes de la grandeur d’une figue,

& de couleur noire: lequel la mere deuore

incontinant qu’elle a poullené, ny ne souf-

fre teter le poullain si on le luy arraché. Ce$

ste façon de beste entre en rage, du seul

sentement. Les aultres iumens du haras

qui ont poliché, nourrissent le poullain qui

a perdu sa mere. Lequel (comme on dit) ne

scauroit toucher du mufle en terre, qu’il

n’ait trois iours. Le Cheual plonge de tant

plus auant les nazeaulx dedans l’eaue en

beuuant, de quand plus il est ardant. Les

Scythes ayment mieulx s’ayder des iumens

a la guerre: d’aultant qu’elles ne cessent

point de courir pour pisser. Il est certain

que les iumens en Portugal au pres de

Lilisbone, & de la riuiere du Tage, conçoi-

uent vn esperit animal, en tournant le der-

riere au vent d’aual pendant qu’il tire: qui

par apres prent naiscence, auec&#E8BF; vne vi-

tesse merueilleuse. Mais il ne vit point plus

de
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de trois ans. Il ♦ya aussi vn genre de Che-

uaulx en Gallice, & aux Estures, que nous

appellons Thieldons, de petite taille, &

qu’on appelle Traquenars, qui n’ont pas

ceste commune maniere d’alleures: mais

vn train aisé d’un entrepas: dont on ♦apprāt

d’artifice aux cheuaulx aller les ambles. Au

demourant le cheual a presques les mes-

mes maladies qu’a l’homme, & dauantage

la vessie tournée comme a aussi toute ma-

niere de beste cheualine.

Des Asnes.

Chapit. XLIII.

MArc Varron tesmoigne: que

Quintus Axius Senateur a-

chepta vn Asne, vingt &

vn mille quatre cens liures.

Ie ne sçay s’il fut oncques be$

ste vendue plus chere. Il est

sans point de doubte mer-

P iiij ueil-
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ueilleux a porter fais, & bon pour le ♦la-

bour. & mesmement pour engendrer Mu-

les. On a aussi esgard a leurs contrées, com$

me aux Archades en Achaye, & aux Rea-

tins en Italie. C’est vn bestial fort frilleux,

& pourtant il ne s’engendre point au Pon-

the ny n’entre point en chaleur a la vere,

comme font les aultres bestes: mais en esté.

Les masles empirent du repos. L’Asne por-

te a trēte moys, pour le plus hatif: mais l’or$

dinaire est a trois ans. Et est sa portée d’aul$

tant de moys, qu’est celle des iumens. Tou$

tesfois la portiere rend l’urine genitale, si

on ne force l’Asnesse de courir apres estre

salie. Elle ne porte gueres des iumeaulx. El$

le fuit aussi la clarté, cherchant vn lieu tene$

breux pour n’estre veue de l’homme quand

elle veult Asnoner. Elle porte toute sa vie

laquelle est de trente ans. Elle a aussi vne

merueilleuse affection a son Asnon: & vn

ennuy encor plus grant des eaues. Elles

vont a leurs petitz a trauers feux: mais s’il

y a a passer vn ruysseau tant soit petit, elles

s’effraient de sorte, qu’elles se donnent gar$

de entierement de ne mouiller le pied. Ny

ne
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ne boyuent qu’es fontaines acoustumées, &

qui sont aux pasturages: en maniere toutes-

fois qu’ilz voysēt iusques a l’abreuoir a pied

sec. Ny ne passent les pontz par les iointz

desquelz la riuiere treluyt. Or ont ilz vne

soif merueilleuse. Et si on leur change leurs

eaues, il les fault ♦dechager, & forcer de boy$

re. Il ne se couchent aussi qu’au large. Car

ilz font en dormāt des songes fantastiques,

ruans souuant des piedz, dont ilz clochent

incontinant s’ilz ne donnent en vain, sans

assener quelque matiere dure. Le guain qui

vient des Asnes passe le reuenu d’un bon

heritaige. Il est certain que chascune Anes-

se en la Celliberie a fait des portées iusques

au pris de deux milles trois cens vingt li-

ures. On dit que pour porter Mules, il y a re$

gard au poil des oreilles, & paupieres: car

combien que le demourant du corps soit

tout d’un poil: elle les rend toutesfois aul-

tant diuers, qu’ilz se sont trouuez la. Mece-

nas fut le premier, qui commença a man-

ger les Asnons lors beaucoup plus estimez

que les sauluaiges. Apres la mort duquel,

le goust ne fut plus de requeste. Ceste ma-

niere
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maniere de bestial meurt soubdain qu’elle

en veoit mourir vn aultre.

Des Muletz.

♦Chapit. XLIIII.

LE mulet s’engendre de l’Asne

& de la iument dedans le dou$

ziesme mois: qui est vne beste

merueilleusement excellante

pour le trauail. Mais pour en

tirer ilz ne choisissent point de iumēt moin$

dre de quatre ans, ny de plus grād aage que

de dix. Et dit on que ces deux espesses s’en-

trechassent, si non qu’ilz ayent en leurs pre$

miers iours humé le lait du genre qu’ilz

doyuent saillir. Et pourtant on fait teter a

la desrobée en lieu obscur aux Asnons les

iumens, & aux poullains, les Asnesses. Or

s’engendre la mule du Cheual, & de l’As-

nesse, beste effrenée d’un esperit lourd, &

indomptable: & en sa vieillesse, lourde en

toutes choses. L’Asne saillant apres le che-

ual

l’Histoire des choses nat. Fu. CXVIII.

ual fait auorter: ce que de mesmes n’ad-

uient pas du cheual apres l’Asne. On a

prins garde que l’Asnesse retient bien le

septiesme iour apres auoir polliché. Et que

les Asnes saillent mieulx de lasseté. Celle

qui ne conçoit auant qu’elle ait poussé les

dens de laict, est tenue pour sterile. Aussi

est celle qui n’aura retenu de la premiere

salie. Les anciens appelloient les masles en$

gendrez de Cheual, & d’Anesse, Hinules:

& au contraire mulez, les engendrez d’As-

ne, & de iument. On a trouué que les be-

stes nées de diuers genres font vne tierce

espece, sans ressembler a pere, ny a mere:

& qu’en quelque façon d’animaulx que ce

soit, ceulx qui sont ainsi néz, n’engendrent

point: Parquoy les mules sont steriles. On

treuue en noz Annales qu’elles ont sou-

uent engendré, mais cela a esté estimé pro$

dige: Theophraste dit qu’elles portent

communément en Capadoce: mais qu’aussi

elles ont la leur propre espece. La mule ce-

sse ses ruades, si on luy baille souuēt ♦aboyre

vin. Plusieurs de la Grece ont laissé par es-

cript,
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cript, que celluy qu’ilz ont appellé Hine, ou

petit Mulet est né d’une iumēt saillie d’un

mulet. Il s’engendre des mules vistes a la

course des iumens, & des Asnes sauluages

domptez: qui ont les solles merueilleuse-

mēt dures, mais le corps elancés, & vne na$

ture indomptable, combien que courageu$

se. Celluy qui vient d’un Asne sauuaige &

d’une Anesse priuée est plus estimé que les

aultres. Les sauuaiges sont excellans en la

Phrigie, & Lycaonie. Mais l’Aphrique fait

grand estime de ces Asnes sauuaiges, pour

l’excellance du goust: lesquelz ilz appel-

lent Lalizions. On treuue es registres des

Atheniens, qu’un mulet a vescu quatre

vingtz ans. Auquel prenans plaisir lors

qu’il ediffioent vn temple dedans la forte-

resse daultant qu’habandonné pour sa viel-

lesse il donnoit courage aux somiers oul-

trés de lasseté en les acompagnāt, & prenāt

le trauail. Ilz feirent vne ordonnance, par

laquelle il estoit defendu aux marchans

blatiers, de ne le chasser d’aultour des

Cribles.

Des
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Des Beufz.

Chapi. XLV.

ON dit que les Beufz ♦l’indie sont

de la haulteur d’un Chameau, &

leurs cornes de quatre piedz de$

stendue. Mais en noz contrées,

les Epirotiques ont esté en grand estime

par la dilligence de Pyrrhus, ainsi qu’on dit.

Ce qu’il a fait en ne les souffrāt point saillir

auant l’aage de quatre ans. Et pourtant ont

ilz esté fort grans, dont encores s’en treuue

quelque reste de l’engence. Mais au iour-

d’huy on veult que les Ienisses portent a vn

an: combien qu’il est plus tollerable a deux.

Les Taureaux sont bōs pour saillir a quatre

ans: a chascun desquelz on baille dix va-

ches l’an. Et si apres auoir sailly ilz descen$

dent a dextre, c’est generation de masle, si

a senestre, de fumelle. La generation s’accō$

plit d’un coup. Et si par fortune il y a failly

la vache demande le Taureau vingt iours

apres. Elles vellent au dixiesme mois. Et ce

qui
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qui prouient auant est inutile. Il y en a qui

disent que les vaches vellēt au denier iour

du dixiesme mois. Elles ne portent gueres

souuent des iumeaulx. Leur chaleur dure

trente iours, depuis la leuée du Daulphin,

iusques au sixiesme iour de Iāuier: & les aul$

cunes en ♦autonne. De sorte que les nations

qui viuent de laict despartēt si bien les por$

tées, que ceste maniere de nourriture de

laictages leur dure toute l’année. Les Tau-

reaux ne saillent pour le plus que deux

fois le iour. Les Beufz entre les aultres be-

stes paissent seulz, & en recullant: ny ne

font aultrement au pays de Garamantes.

La plus longue vie des vaches est de quin-

ze ans: & celle des masses est de vingt.

Leur force est a cinq ans. On dit qu’ilz en

gressent en les lauant d’eaue chaulde ou

bien si en ouurant leur peau, on leur souffle

a la pense auec&#E8BF; vne cane. Il ne fault pas

desestimer ce bestial, s’il ne satisfait a la

veue. Celles des Alpes de petit corsaige

sont bonnes laittieres, & de bon ♦traueil,

quand elles tirent du chief, & non pas du

col.
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col. Les Syriaques n’ont point de Fanon:

mais vne bosse au doz. Les Beufz de Carie

en la region d’Asie hydeux a voyr: &

auec&#E8BF; vne bosse esleuée depuis les espau-

les iusques au chinon du col, & les cor-

nes pendentes sont estimez de grand tra-

uail. Les aultres qui sont de pellage noir,

ou blanc n’on point de bruyt pour le la-

bour. Les cornes des Taureaux sont moin$

dres, & plus menues, que celles des Beufz:

lesquelz sont bons a dompter a trois ans, si

par apres, c’est trop tard, & au parauāt trop

tost. On dompte aisément vn ieune Tau-

reau auec&#E8BF; vn aultre ia dompté. Or c’est

vne beste, que nous auons pour compa-

gnon de labour, & de l’agriculture: & que

noz anciens ont eue en si grand recom-

mendation, qu’il est memoire entre les

exemples, d’un certain homme condem-

né par le peuple Romain, apres auoir esté

adiourné pour vn Beuf tué a l’importunité

de son concubin faisant querelle de n’a-

uoir point mangé de tripes aux champs:

& fut banny comme murtrier de son la-

bou-
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laboureur. Le courage du Taureau se mon-

stre a l’oeil, auec&#E8BF; vne myne effrayante,

oreilles semées de soyes, & cornes qui au

ioindre cherchent le combat. Mais toutes

ces menaces gisent aux piedz de ♦dauāt, re$

doublant puis l’un, puis l’aultre a mesure

que son courroux s’augmente & en espan-

dant fort hault le sablon. Et est le seul en-

tre les bestes, qui s’enflambe de ceste manie$

re d’aguillon. I’en ay veu combatre pour la

mestrise: & finablement rouller les abatus,

les vns tumber sur leurs cornes, & de re-

chief se releuer aultres couchez en terre

dresser, & prenans la course soubz le iouc la

poursuyure ainsi que font les charretiers.

Les Thessallins ont inuenté de ioindre les

Taureaux a course de Cheual, & les tuer en

leur tourdant le col, au moyen de la corne.

Caesar le dictateur fut le premier qui don-

na ce passe tēps a Rome. Or on en fait des

sacrifices fort ♦manifiques aux Dieux, & som$

ptueulx pour les appaiser. C’est vne beste

entre celles qui portent longue queue, qui

ne l’a pas de perfaite longueur soubdain

qu’elle est née, comme les aultres: Mais luy

croit
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croit a vne certaine mesure, iusques a ce

qu’elle donne a leurs solles. Et pourtāt l’es-

preuue du veau bon pour victime est quant

la queue attaint le iarret, si nō, il n’est point

sacrifié. On a aussi aduisé de ne faire sacrifi-

ce de veau porté a espaules d’homme non

plus que d’un boyteux. Et que les Dieux ne

s’appaisent point de victime portée ne de

celle qui se retire des aultelz. On treuue

souuent entre les prodiges anciens, que le

Beuf a parlé & suyuant ces nouuelles, le se$

nat se tenoit en plain aer.

Du Beuf Apis.

Chapitre. XLVI.

ON adore en Egipte comme

Dieu, vn Beuf qu’ilz appel-

lent Apis. Au costé droit du$

quel pour marque est vne ta$

che blanche, a la façon des

cornes d’une nouuelle lu-

ne: & soubz la langue vn neud qu’ilz ap-

Q pel-
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pellent Canthare. Il n’est pas licite de le

laisser viure oultre certains ans: & le tuent

le plongeans dedans la fontaine des pre-

stres pour luy chercher auec&#E8BF; pleurs vn

aultre substitut, en se lamentans & rasans

leurs testes iusques a ce qu’ilz l’ayent trou$

ué: ny ne sont longuement en queste. Et

apres l’auoir trouué, ilz le menent a Mes-

ser: auquel il a deux temples, qu’ilz appel-

lent Thalames, pour les Augures du peu-

ple. S’il entre en l’un, c’est bon heur, s’il en-

tre en l’aultre c’est malheur. Il baille res-

ponse particulierement a chascun, en pre-

nant a manger de la main de ceulx qui l’en

requierent. Il desdaigna celle de Caesar le

Germanique, qui mourut bien tost apres.

Au demourant il marche a part, hors la cō$

pagnye des executeurs de iustice, quand il

se iette es assemblées, estant suyuy d’un

amas d’enfans qui chantent vne chanson a

son honneur. Et si semble l’entendre, &

vouloir estre adoré. Ces assemblées soudain

rauies d’esperit predisent les choses futu-

res. On luy presente vne fois l’an vne va-

che, qui a en semblable ses propres mar-

ques,
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ques, & aultres que luy: laquelle (comme

l’on dit) est tousiours tuée au mesme iour

qu’elle est trouuée. Il ♦ya au Messer vn lieu

au Nil: lequel pour sa figure on appelle

Phiole, la ou tous les ans ilz iettent vne tas$

se d’or, & vne d’argent, es iours qu’ilz so-

lemnisent pour la natiuité d’Apis, iusques

au nombre de sept. Durant lesquelz (qui est

vn cas merueilleux) les Crocodilles ne cou$

rent sus a ame, reprenās leur cruaulté a six

heures de nuyt le huitiesme iour.

De la nature des ouailles, &,

de leur generation.

Chapit. XLVII.

OR ♦ya il vn grand bien es ou ail-

les, tant pour appaiser les Dieux

que pour le proffit des toisons.

Et tout ainsi que les Beufz tra-

uaillent pour soustenter l’homme, l’hōneur

aussi de la couuerture de son corps est deu

Q ij aux
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aux ou ailles. Or engendrent elles a l’aage

de deux ans, aultant masle, que fumelle, ius$

ques au neufuiesme, & aulcuns iusques a

dix. Les aignaux de la premiere aignelée

sont petitz. Leur chaleur dure en general

des la retraite d’Acturus, qui est depuis le

treziesme de May iusques a la couchée de

l’Esgle, qui est le dix & huitiesme iour de

Iuillet. Leur portée est de cent cinquante

iours: apres lequel temps le fruit conçu est

foible. Les anciēs appelloiēt Cordins ceulx,

qui naisçoient depuis ceste saison la. Plu-

sieurs font plus d’estime des aignaux de

l’yuer, que de la vere: car la force leur est

plus necessaire auant l’esté, qu’auant l’yuer:

& que c’est la seule beste de qui la naiscen$

ce est proffitable en l’yuer. Le Bellier fuyt

naturellement les ♦antenes, & poursuyt les

vieilles brebis. Aussi est il meilleur vieil, &

a elles plus proffitables. On luy rabesse sa

fureur en luy persant la corne pres l’oreille.

Si son genitoire droit est lyé la fumelle s’en$

gendre, si le gaulche, le masle. Le tonnerre

fait auorter la brebis estant seule. Le reme-

de est de les amasser en vn trouppeau, afin

qu’el-
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qu’elles se confortent ensemble. On dit que

les masles ♦s’engeudrent, pendant que la bi$

ze tire, & les fumelles au vent du mydy. On

a aussi esgard en ceste façon de bestial a la

bouche du Bellier: car la toison de laignau

se trouuera de la couleur mesme que se se-

rōt trouuées les voynes: laquelle sera diuer$

se, si s’y en est trouué de diuerses. Le chan-

gement aussi d’eaue, & d’abreuoir la diuer$

sifie. Or est il deux genres d’ouailles, les

vnes ont la toison desliée, & les aultres

grosse. Les premieres sont plus molles, &

plus doulletes aux pasturaiges: attendu

que les ronces les despouillent: pour la

couuerture desquelles les peaux Arabiques

sont les meilleures.

Des especes de laynes,

& de draps.

Chapitre. XLVIII.

Q iij La
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LA layne de la Pouille est la plus

estimée, & celle qu’on appelle

en Italie, la layne des ouailles

♦Greques, & les aulcuns Italique.

Celles de Milles sont les tierces en bonté.

Celles de la Pouille ont la layne courte, ny

n’ont renom que pour manteaux. Entre les$

quelles celles d’autour de Tarente, & de la

Canusie sont les plus louées. Aussi sont en

Asie les Laodicées qui sont de mesme espe$

ce. Il n’est point de bestial blanc, a preferer

a celles d’autour du Pau, ny n’a iusques a

ce iour vallu la liure, plus de quatre liures

six solz tornois. On ne tond pas par tout

les ouailles. Quelzques contrées gardent

encores la coustume d’arracher la layne. Il

y en a de plusieurs couleurs, veu que celles

n’ōt point de nom, que comme que ce soit

ilz appellent naturelles. L’Hespaigne a des

toisons d’excellante blancheur: L’Asie en

rousseur, qu’ilz appellent Erithrées: aussi a

le pays de Grenade: La Canuse les a fauues:

Tarente les a d’un nayf tanné obscur. Tou$

tes laines grasses seruent a medecine. Les

toysons de l’Istrie, & Liburnie tiennent

plus
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plus du poil, que de la layne: ny ne sont bon$

nes a faire draps ♦apoil ras. Ausquelles le

seul artifice de tyssure en rond, dōne bruyt

en Portugal. Il y en a de semblable au tour

de Piscenes, en la prouince de Narbonne.

Aussi a il en Egipte: dont vne robbe tyssue

& ia vsée se taint, qui par apres dure long$

temps. Les Tapis faitz du rude layne, & a

gros fil sont de toute ancienneté en esti-

me. De vray Homere les tesmoigne auoir

esté anciennement en vsaige. Or leur don-

nent les Gaulois la tainture d’une sorte, &

les Parthes d’aultre. On fait aussi des robes

en pressant seulement les laynes: & si on y

met du vinaigre, elles resistent aux ferre-

mens. Aussi font dauantage au feu, celles

qui sont faites de la plus grosse layne. Car

ce qu’on retire des chaudieres des ouuriers

sert de bourre: de l’inuention des Gaules,

comme ie pense: d’aultant que leur diuersi-

té est au iourdhuy, cognue par noms Gau-

loys. Ie ne scauroye toutesfois pas bien dire

quand fut leur commencement. Les litz

estoient anciennement de feurre: tout ain-

si qu’auiourdhuy est la mante au camp. Les

Q iiij ve-
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vestemens veluz a deux enuers commen-

cerent du temps de mon pere, tout ainsi

que les tabliers veluz. Les chamarres aussi

marquées de pourpre, & tissues en façon de

mante, sont nouuellement trouuées. La

Iayne noire ne reçoit point de tainture

d’aultre couleur. Et quant a celle des aul-

tres nous en parlerons a leur ordre auec&#E8BF;

les couchiles, & auec&#E8BF; la natures des her-

bes. Marc Varron tesmoigne que la layne

♦aue&#E8BF; la quenoille, & fuseau de Tanaquile,

aultrement dite Caia Cecilia a duré au tē-

ple de Sangus iusques au temps, qu’il a redi$

gé par escript. Et qu’elle feit vn long man-

teau Royal, de couleur caeleste au temple

de Fortune que Seruile Tulle a porté. Et

de la est venu: que quant on marioit vne

fille, la quenoille estosfée, l’accompagnoit

auec&#E8BF; le fuseau, & la fillace. Ce fut la pre-

miere qui tyssut le saye, & corset, dont les

nouueaux souldards, & nouuelles mariées

se vestent auec&#E8BF; vn long māteau sans mar$

ques de pourpre. La robbe de Camelot a

esté tenue des plus belles. Et depuis est ve-

nue celle de liurée. Fenestelle escrit que

les
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les robes Phrigianes, & qui sont a poil ras,

commencerent sur la fin de l’Empire d’Au$

guste. Les robes blanches qui sont si com-

munes sont les plus anciennes, & ia notées

en Torquate, soubz le poëte Lucile. I’ay

trouué que les manteaux longs bordez de

pourpre ont esté inuentez, par les Hetrus-

ques. Les Roys (comme i’entendz) ont por-

té manteaux de pourpre cler. Ceulx de pour$

pre estoient ia du temps d’Homere, dont

les Triumphales ont prins leur naiscence:

ce que les Phrigiens ont inuenté de faire

a l’eguille. Parquoy ilz ont esté appellez

Phrigiones. Le Roy Attale a trouué en la

mesme Asie la façon de faire le drap d’or,

dont il a prins le nom d’Athalique. Babilo$

ne a fait grant traffique de faire draps se-

mez de marques de diuerses couleurs: aus-

quelz elle a donné leur nom. Mais Alexan$

dre a inuenté d’en faire a plusieurs fils,

qu’ilz appellent Polimites: & la Gaule les

a diuersifiez en petitz rondeaux. Mais Sci-

pion ♦charga de son temps Capito, entre aul$

tres crimes d’auoir fait ♦achap de Babiloni-

ques couuertures de lis, iusques a vingt mil

escuz
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escuz: que le prince Neron a de nagueres

achepté, vn million d’or. Les grandz man-

teaulx bordez de pourpre de Seruius Tul-

lius, desquelz l’Image qu’il auoit dedié a

Fortune estoit couuerte, ont duré iusques a

la mort de Seiane. C’est vn cas merueilleux

qu’elles ont esté cinq cens soixāte ans, sans

pourrir, ny estre mangées d’artisons. Nous

auons veu les toisons sur les brebis viuan-

tes, taintes d’une liure & demye de pour-

pre, de cramoisi, & de couchille: comme si

l’appetit effrené les força de ♦nestre ainsi.

Les iambes courtes en la brebis, auec&#E8BF; le

ventre bien vestu monstrent assez sa bon-

té. Et ont esté celles appellées despouillées,

qui l’ont nud, & pourtant on les rebuttoit.

Celles de Syrie ou l’on fait force tyssure de

laynes, ont la queue d’une couldée de long.

On dit que le chastrement des aignaulx est

trop hatif auant les cinq moys.

Du Musimon.

Chapit. XLIX.

Il
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IL ♦ya en Hespaigne, & principa-

lement en Corse, vne façon de

Musimons approchant fort de

la brebis, & tenant plus du poil

de Chieure que de la layne d’ouailles: Du

meslemēt desquelz auec&#E8BF; les Brebis, les an$

ciēs appelloiēt vmbres ceulx qui naisçoiēt.

La Brebis a la teste merueilleusement foi-

ble: Parquoy il la luy fault faire destourner

du soleil en pessant. Et entre toutes les be-

stes, celles a layne sont les plus folles. Et la

on elles feront difficulté de passer elles en

suyuent vne qu’on tire par la corne. Leur

plus longue vie est de dix ans: & en Ethio-

pie de treize, la ou les Chieures en viuent

vnze: & huit pour le plus, aux aultres cou-

trées du monde. Ces deux especes retien-

nent en moins de quatre coups.

Des Chieures, & de

leur generation.

Chapitre. L.

Les
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LEs Chieures en cheurolent,

quatre d’une portée: Mais il

n’aduient pas souuent. Elles

portent cinq mois, comme

les Brebis. Mais elles deuiē$

nent steriles de gresse. Les Chieures de trois

ans engendrent le moins a proffit, & en la

viellesse: ny ne portent que quatre ans. El-

les commencent a porter a sept mois te-

tans encores. Celles qui sont sans cornes,

aultant masle que fumelle, sont les meil-

leurs. La premiere s’allye du iour, ne les em$

plit pas: La seconde est de plus grant effi-

cace: & par apres elles retiennent au mois

de Nouembre pour cheuroler en Mars,

quand les boscaiges borionnent: & ce quel$

que fois a l’aage d’un an, tousiours a deux:

Mais a trois elles sont inutiles. Elles por-

tent iusques a huit ans. Le froit les fait auor$

ter. La Chieure allege ses yeulx chargez de

sang par la picqueure d’un iouc, & le Bouc

par celle de la ronce. Mucian tesmoigne

auoir veu l’industrie de ceste façon de be-

stial en vn pont fort estroit au rencontre

de deux d’elles de front a front: la ou le de$

stroit
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stroit les gardoit de passer coste a coste, &

la longueur de rebrosser en vn chemyn si

serré & desesperé: attendu aussi la violence

du torrent qui couroit au dessoubz, leur

donnant frayeur: dont l’une d’elles se cou$

cha, & l’aultre par ce moyen passa marchāt

sus elle. On estime le Bouc qui est fort ca-

mu auec&#E8BF; oreilles longues & fermes: es-

paules fort pellues. C’est signe de bonté,

quant deux touffeaulx de poil pendent du

col au corps de la Chieure. Elles ne sont

pas toutes cornues: mais on cognoit les ans

en celles qui le sont au nombre des cer-

cles de leurs cornes. Et celles qui n’en ont

point sont meilleurs laittieres. Archelae dit

qu’elles prennent leur vent par les oreilles

& non par les nazeaulx: & qu’elles ne sont

iamais sans fieure. Et ce ♦parauenture d’aul-

tāt qu’elles sont d’une nature plus ardente

que les ouailles, & leur sallies plus chaudes.

On dit aussi qu’elles ne voiēt pas moins de

nuyt que de iour: & pourtant dit on que le

foye de la Chieure mangé, aguyse la veue au

soir, a ceulx qui l’ont courte. Les Ciliciens,

& ceulx d’autour des Syrtes, se vestent de

leur tonture. On dit qu’elles n’ont point le

re-
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regard torné l’une a l’aultre en paisçant a

soleil couchant, & qu’elles reposent l’ayans

destourné: & qu’elles sont aux aultres heu-

res, front a front entre celles de leur race.

Il leur pend du poil a toutes du menton,

qu’on appelle leur barbe: par laquelle si

quelqu’un en tire vne du trouppeau les aul$

tres regardent comme esperdues. Ce que

mesme leur aduient quand elles ont mis la

dent a vne certaine herbe. Et est leur dent

mortelle aux arbres. Auec&#E8BF; ce qu’elle rēd

l’oliuier sterile en le lechant: a ceste cause,

on ne la sacrifie point a Pallas.

Des pourceaulx, & de

leur nature,

Chapitre. LI.

LEs pourceaulx commencent a entrer

en ruyt, depuis le commencement de

feurier iusques a la vere, a l’aage de

huit moys: & es aulcuns lieux depuis

le
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le quatriesme iusques a sept ans. Ilz couchō$

nent deux fois l’an, & est leur portée de

trois mois: & le nombre de leur couchon-

née iusques a vingt couchons: mais ilz ne

peuuent pas en nourrir tant. Nigidius dit,

que les dens viennent soudain a ceulx qui

naiscent dix iours pres de l’entrée de l’y-

uer. Les Truyes retiennent d’une chaussée,

laquelle on redouble par ce qu’elles auor-

tent aisément. Le remede est, qu’elles ne

soient point chaussées au commencement

du ruyt, ny auant que les oreilles leur flai-

trissent. Les masles n’engēdrēt point oultre

trois ans. Les Truyes cassées de vieillesse

se couchent pour estre chaussées. Ce n’est

pas prodige, quand elles mangent leurs cou$

chons: qui sont bons a sacrifier au ♦cinqies-

me iour: l’aignau au septiesme, & le veau au

♦trēteiesme. Coruncanus ne tenoit pas pour

pures les victimes, qui ruminent que ius-

ques a l’aage de deux ans. On pense que le

pourceau perdant vn ♦euil, meurt bien tost

apres: aultrement ilz viuent quinze ans: les

aulcuns vingt. Il est vray qu’ilz deuiennēt

folz: auec&#E8BF; ce que c’est vne maniere de be-

stial subiet a maladies, & mesmement a en-

fleu-
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fleure de gorge, & aux glandes. Le sang ve-

nant auec&#E8BF; la racine du poil qu’on arra-

che au doz du pourceau est signe de mala-

die: Aussi est la teste portée de costé en che$

mynant. Les Truyes qui chargent gresse,

sont paoures laittieres: ny n’en portent gue$

res a leur premiere couchonnée. Ceste ma-

niere de bestial prent grant plaisir a s’em-

bourber: il a la queue torse: & a l’on pris

garde qu’on sacrifie plus volontiers ceulx

qui la tornēt a droit, qu’a gaulche. Ilz char-

gent gresse dedans soixante iours: ce qu’ilz

font beaucoup mieulx, si l’eugres commen$

ce apres trois iours de ieun. Or est ce entre

aultres vne beste fort brute: Ny n’estoit sās

grace l’estime qu’on auoit que sa vie luy

seruoit de sel. On a trouué que certains

pourceaulx desrobez, cogneurent la voix

de leur porchier, & qu’en panchans sur l’un

♦de ♦scostez de la nasselle, ilz la mirent a fōd,

& s’en retournerēt. Mais encores scauēt ilz

bien chercher la place aux marchés, & les

maisons: Les Sangliers aussi sont ruzez de

rompre leur trac par les marecaiges, & en

vrinant soullager leur fuyte. On chastre les

Truyes
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Truyes comme les Chameaulx apres le

ieun de deux iours: & en les pendant par

les piedz deuant on leur oste la portiere:

par ce moyen elles chargent tant plus tost

gresse. On habille aussi bien friandement

leur foye, que celluy des oayes (de l’inuen-

tion de Marc Apicie) apres les auoir en-

gressez de figues seches, & tué soubdain

qu’on leur a baillé leur soul vn bruuage de

miel, & de vin. Ny n’est point de beste dōt

on tire tant de morceaulx frians, attendu

qu’on y treuue bien cinquante diuersitez

de goustz: qui sont a chascune des aultres

particuliers. Voila d’ou sont venuz les re-

gistres des loix Censorines, & les deffen-

ses es tables du Borbelier, des glandes, des

suytes, de la portiere, & de la hure du ver-

rat. Combien qu’il n’est point de memoi-

re, que Publius poëte des farseurs ait fait

banquet, apres estre affranchy de seruitu-

de, sans Borbelier luy donnant dauantage

le nom de Somade. Or est il, que Cato le Cē$

sorin blasme en ses remonstrances, les iam

bons de Sanglier: combien qu’en le despar$

tant en trois, on seruoit au meylieu l’a-

R loyau
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loyau, qu’on appelle Aprugnus. Publius Ser$

nilius Rullus pere de ce Rulle qui durant

le consulat de Ciceron publia la loy de di-

uiser les terres, fut le premier entre les Ro-

mains, qui feit seruir en vn banquet vn Sā-

glier entier: tant est l’origine de nagueres

d’une chose auiourdhuy si ordinaire. Ce

que les Annales ont noté pour corriger la

façon de viure d’auiourdhuy: par laquelle

du vice du temps on en sert communémēt

deux, & trois entiers aux banquetz.

Des parcz des bestes.

Chapit. LII.

FVluius Hirpinus a esté le

premier entre les Senateurs,

qui a inuenté les parcz des

Sangliers, & d’aultres be-

stes sauuages: & qui don-

na ordre de les nourrir au pays Tarqui-

nien. Ny ne furent long temps Luce Lu-

cul-
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culle: & Quinte Hortense a l’ensuyure. Les

Layes ne portent qu’une fois l’an. Les mas-

les s’eschauffent fort quād ilz sont en ruyt.

Et lors ilz ♦combatent ensemble endurcis-

sans leur escusson, a se frotter aux arbres, &

si s’arment de bourbe. Les Layes sont plus

mauuaises quand elles couchonnent. Aussi

est ce vne chose commune presque a tou-

tes bestes. Les Marquasins masles n’engen$

drent point, qu’a l’aage d’un an. Ceulx de

l’Indie ont deux miroirs partans de leur

groin, qui sont d’une couldée de long: &

leur en sort deux aultres au front tout ain-

si que les cornes d’un veau. Le Sanglier a

le poil blond, comme l’arain, & les

aultres l’ont noir. Au demou-

rant les pourceaulx ne vi-

uent point en Arabie.

Des bestes a demy

sauuages.

Chapit XLIII.

R ij Il
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IL n’est point de nature de be$

ste ou le meslement se face

plus aisément auec&#E8BF; le sau-

uage. Et tout ainsi que les an$

ciens appelloient les pour-

ceaulx engendrez des Sangliers Hyrbides,

ou bien demy sauuages, on a approprié le

mesme nom aux hommes: comme on feit

a Caius Antonius, compagnon de Ciceron

au consulat. Or ne se treuue il pas seule-

ment des pourceaulx sauuages, mais aussi

de toutes aultres bestes priuées: veu qu’en-

cores nous ayons parlé, de tant de façons

d’hommes sauuages. Toutesfois les Chie-

ures se transforment en beaucoup de diuer$

sitez. Il ♦ya les Cheureux, les Chameaulx, aus$

si ♦ya il les Ibices, d’une vistesse merueil-

leuse: ♦cobien qu’ilz ayent la teste fort char-

gée, de grant & plantureux ramage: sur le-

quel ilz se lancent, comme s’ilz estoient ro-

lez par les rochiers auec&#E8BF; quelque engin,

mesmement quand ilz desirent passer d’un

mont a aultre saillans en rebondissant en-

cor plus tost ou bon leur semble. Il ♦ya aussi

des Origes, lesquelz (cōme aulcuns disent)

sont
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sont seulz vestuz a contrepoil, comme aus-

quelz le poil est couché tirant contremōt.

Il ♦ya aussi des daims Bigargues, & Strepsi-

cerotes, & assez d’aultres leurs semblables.

Mais les premiers se treuuent es Alpes, &

ces derniers es pays d’oultre mer.

Des Singes.

Chapit. LIIII.

LA difference des especes des Singes

approchans de la figure de l’homme

est cogneue par les queues. Ilz sont

merueilleusement ingenieux. Or ilz

s’engluēt les yeulx, & dit ou qu’ilz se chaus$

sent a l’exemple de ceulx qui les pourchas-

sent. Mutianus dit, qu’il y en a eu qui ont

ioué aux eschetz: & qu’ilz discernent bien a

l’oeil, les noix contrefaites de cire. Et que

ceulx qui sont ♦quouez, sont tristes au de-

fault de la Lune, rentrans en Ioye a la nou-

uelle. De vray aussi toutes les aultres bestes

R iij s’ef
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s’effraient au default du soleil, & de la Lu-

ne. Ilz ont vne merueilleuse affectiō a leurs

petitz: lesquelz ilz portent si appriuoisez

ilz les ont faitz a la maison & les monstrēt

a tout le monde en se resioyssans, de les

voir manier & estimans cela a caresse. Par-

quoy ilz les tuent le plus ♦sonuent, en les ser$

rans entre leurs bras. La nature des Cyno-

cephales (ou Chientestes) est plus sauuage,

tout ainsi que celles des Satyres, & Sphin-

ges l’est bien gracieuse. Les Callitriches

sont de figure, presque du tout differente

des aultres. Ilz portent barbe a la face,

auec&#E8BF; vne queue fort espanye a son

commencement. On dit que ce-

ste façon de bestial ne veit

point en aultre ciel, que

de l’Ethiopie, ou il

est nay.

Des Lieures, & Connins.

Cha. LV.

Il est
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IL est beaucoup d’especes de Lie$

ures: ilz sont blancz aux Alpes,

ausquelz on pense que la neige

sert de pasture, durant l’yuer. De

vray ilz roussissent tout les ans, a la fonte

des neiges. Au demourant il se nourrit en

vn froit ♦insurportable. Ceulx que l’Hespai-

gne appelle Connins, sont vne espece de

Lieures, & qui multiplient infiniment: les-

quelz mettent la famine es Isles de Maior$

que, & Minorque, broustās tous leurs bledz.

On tient a grande friandise les Lapins, &

leuraux tyrez du ventre, ou biē priz a la tet$

te, sās les effondrer: lesquelz on appelle ♦lau$

rices. Il est biē certain que les Maiorquins

& Minorquins, requirent secours de gēs de

guerre a Auguste le diuin contre la multi-

plication trop grande des Connins. Les Fu$

retz sont merueilleusement requiz, a ceste

façon de chasse: lesquelz ont iette dedans

leurs terriers, qui sont percez en plusieurs

lieux, dōt le Connin apris son nom. Par ce

moyen ilz sont pris estans forcez de sortir.

Archelae dit, qu’aultāt se treuue il de troux

au Lieure a se vuyder qu’il a d’an. De vray

on les y treuue en diuers nombre. Ilz

R iiij di-
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disent aussi que chascun a les d’eulx sexes,

& qu’ilz portent sans masle. La nature est

bien en ce gracieuse qu’elle les a formez be$

stes fertilles paisibles, & bonnes a manger.

Le lieure né a seruir de proye a toutes aul-

tres bestes est seul, excepté le Connin, qui

plain recharge de rechief, nourrissant l’un

ayant l’aultre au ventre auec&#E8BF; le poil, vn

aultre sans poil, portant quant & quant vn

aultre ia formé. On a essaye de faire des ro-

bes de poil de Lieure, qui n’est pas ainsi mol,

comme en la peau, & qui ne sont pas de du$

rée par ce qu’il est court.

Des bestes a demy

sauuages.

Chapi. LVI.

ON ne les appriuoise gueres souuent

combien qu’on ne les peult pas bō$

nement dire sauuages: car il se treu$

ue beaucoup de bestes qui ne sont

ny priuées ny sauuages: mais d’une moyē-

ne
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ne nature: comme les Arondelles, & Aueil$

les entre les volatilles: & les Daulphins en

la mer.

Des Ratz, Souris,

& Lers.

Chap. LVII.

DV nombre desquelz plusieurs

ont mis les Ratz habitans les

maisons. Qui est vne beste, qui

n’est pas a despriser es signes

estranges, & publicques. Ilz signifierent la

guerre Marsique, quand ilz rongerent a

Lauinium les boucliers d’argent: & la mort

a l’Empereur Carbō, quand au pres de Clau$

ze, ilz luy rōgerēt les corroyes de ses soliers.

Il y en a beaucoup d’especes en la region

Corenoise: les vns a front large les aultres

aigu: Les aulcuns ont le poil picquant com$

me les Herissons. Theophraste tesmoigne

qu’apres auoir chassé les habitans de l’Isle

de Gyare, ilz rongerēt le fer. Ce que de mes$

mes
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mes ilz font de ie ne sçay quelle nature a l’a$

cier, es ouuroirs des ferroniers: & aux mi-

nieres d’or: Et qu’a ceste cause, on leur ou-

ure le ventre, dont on descouure tousiours

leur larrecein: tant ilz prennēt plaisir a des-

rober. On treuue es Annales du temps

qu’Amibal tenoit Casselin assiegé, qu’un

Rat fut vendu huit liures douze solx: dont

l’achepteur suruesquit, & le vendeur mou-

rut. C’est bon presaige quand ilz deuien-

nent blancz. Au contraire nous auons noz

annales pleines, comme le chant des Sou-

ris gastent les Auspices lesquelles (comme

dit Nigidius) se cachent l’yuer, comme les

Lers que les loix Censorines, & au parauāt

le Consul Marc Scaure, ne defendirent pas

moins aux tables que les Couchilles, & oy-

seaulx d’estrange pays. C’est vn bestial a

demy sauuage. Lequel celluy qui feit les

parcz aux Sangliers, a enclos dedās des tō-

neaux. Et a l’on trouué qu’ilz ne viuent

point ensemble, s’ilz ne sont d’une mesme

forestz: de sorte que si on en fait vn amas

de diuerses cōtrées, separez de montaigne,

ou de riuiere, ilz s’entretuēt. Ilz nourrissent

leurs
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leurs parens cassez de vieillesse, qui est vne

pitié notable. Leur vieillesse prent fin au re$

poz, qui font l’yuer. Car ilz se mussēt, & dor$

ment puis raieunissent de rechief l’esté. Ilz

font le mesme repos, que fait la Bellete.

Quelles façons de bestes,

ne sont point en aul-

cuns lieux.

Chap. LVIII.

C’Est vn cas merueilleux que

nature n’a pas seulement dō$

né a diuers pays diuers Ani-

maulx: mais en a dauantai-

ge desnyé aulcuns en cer-

tains lieux d’une mesme contrée. Ceste

façon de Lers, ne se treuue point en la Me$

sie, forestz de l’Italie, qu’en certaine con-

trée. Les Daims de Licie ne passent point

les montz, confins de la Sirie: Ne les

Asnes
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Asnes sauuages le mont qui separe la Ca-

padoce de Licie. Les Cerfz de l’Helles-

ponte ne passent point ses limites: ny ceulx

d’autour Arginusse, le mont Elate: auquel

ilz ont les aureilles fendues. Les Belletes

ne trauersent point le chemyn en l’Isle Por$

doselene. Les Taupes qui gastent toutes les

terres d’Orchomene des peaulx desquelles

nous auons veu des couuertures de litz fai$

tes, fuyent la Lebadie de Beocie leur voisi-

ne, quand elles y sont portées. Voyla com-

ment on ne fait point de cas de chercher

plaisir es choses, qui portent malheur. Les

Lieures transportées en Ithaque meurent:

mesmes aux extresmes bortz de la mer:

Aussi font les Connins, en ceulx d’Ebuze

qui toutesfois multipliēt de toutes pars en

Hespaigne, & es Isles de Maiorque & Mi-

norque. Les Grenoilles estoient muettes a

Corene, auquel la race de celles, qui chan-

tent, & qui y furent transportées de la terre

ferme dure encores. Elles sont encores au-

iourdhuy muettes a Seriphe, chantans tou-

tesfois aultre part portées: ce qu’on dit ad-

uenir au lac de Sicendus en Thessalie. La

mor
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morsure des Ermines est veneneuse en Ita$

lie: lesquelles ne se treuuent point au dela

du mōt ♦Apemin. Et quelque part qu’elles se

treuuēt, elles meurent en trauersant vne or$

niere. Il ♦n’ya point de Loups en Olympe,

mōt de Macedoine, ny en l’Isle de Candie:

la ou aussi ne se treuue Renard, ny Ours,

ny nulle beste dangereuse, Hors le Phalan-

ge: duquel nous parlerons en son lieu. Mais

encor est ce vn cas plus esmerueillable, que

la mesmes ne se treuuent point de Cerfz, si$

non en la contrée des Cydoniates:

ny Sangliers, Becasses, ny Heris-

sons: Ny pareillemēt en l’A-

phrique Sāgliers Cerfz,

Cheurueil, ny Ours.

Quelles bestes nuysent

♦anx estrangiers.

Chap. LIX.

OR y a il d’aucunes bestes, qui n’offen$

sent point ceulx du pays, tuans les

estran-
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estrangiers: comme font a Tyrinthe aul-

cuns petitz Serpentz, qu’on dit ♦nestre de la

terre. Les Coleuures aussi de Syrie, & mes-

mement prochains des riues de l’Euphrate

ne picquent point les Siriens endormys: &

si par fortune elles les picquent, pour auoir

esté ecachées, ilz ne sentent point de mal. Si

toutesfois elles sont animées, elles tuent de

grant courroux, & auec&#E8BF; grant tormēt tou$

te façon d’estrangiers. Parquoy les Siriens,

ne les tuent point. Au contraire (comme

dit Aristote) les estrangiers ne sont point

offensez des Scorpions a Latine, mōt de Ca$

rie: desquelz ceulx du pays sont tuez. Or di-

sons doresnauant des bestes, & de leurs es-

peces, oultre les terrestres.

FIN.

A vn seul Dieu honneur & gloire.

 Et furent acheuées d’imprimer, le vingt

♦cinqiesme iour de Mars, l’an mil cinq cens

quarente trois auant Pasques.
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